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Le deffein de cet Ouvrage ejl de montrer 
tfue l' Egltfi Catholique en feigne encore à 
fis enfans la même doBrine cjue J b S U S - 
CHRIST a préchee , ^ que fis apôtres, 

a ij 
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ontfuhliée par tout le monde après fa mort. 
J'ay recherché a'vec fan , pour la preu^ 
nje de cette 'vérité , tous les endroits de 
récriture ou JESUS- Christ parle 
ouvertement des Adjftéres , tous ceux 
Qu il en parle avec referve -, j'ay marqué 
les raifons de cette différence , en expliquant 
la Loy qu'il a donnée à fis yipStres de 
garder la même conduite , fnj fait voir 
que les T^eres ont obfervé tres^ exactement 
cette Loy : Je me fuis fur tout arrêté à 
montrer que les Hérétiques fe fervent tou^ 
jours des Paffages ohfcurs pour Çoùtenir leur 
do&rine , ^ que t Egltfe au contraire sefl 
toujours fervte des Paffages clairs pour foù^ 
tenir la fienne. Ce moyen S 1 R E t eft fans 
doute le meilleur pour ramener dans la voye- 
du falut les Hérétiques à qui il refte encore 
un peu de bonne foy , pour confondre 
ceux qui ne demeurent parmy eux que pour 
les feduire fous prétexte de les enfeigner : Ils 
leur font croire qutls ne fuivent que la pure 
Ecriture ^ la DoUrine des jûpotres ; ils 
njont même jufquà foutenir que les anciens 
^eres ont ^arlé comme eux , ma/s le can- 
âraire paroi t évidemment dans ce Traité , 
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VÔTRE MAJESTE' aura la fatisfa^ 
âian dj voir par des prenws inconteflailes 
quelle défend la mime Foy , qtée le grand 
Confiantin a dej^endué dés ces premiers Sie- 
des que les P rote flans mimes appellent les 
beaux jours de ï Eglife : Cejl cette mime 
DoÛrine que ClovJs a receué de faint Remj^ 
que Charlemagne a fait enfeigner à tant 
de Nattons Idolâtres , ^ pour laquelle faint 
Louis, dequiV6TKg MAJESTE' tire 
fon origine , s*eft expofé à tant de périls, 
V otre Zjâle, S 1 R E î nejl pas moins ardent 
que le fien , ^ ce que vous faites tous les 
jours pour la converjion de ceux qui ont aban~ 
d^nné J E S u S-G H R i s T en abandonnant 
ï Egltfe, m'affeure de vôtre proteéhon pour 
un livre ou les caufes de toutes leurs erreurs 
font fi manifeftement découvertes. Il a d'aiU 
leurs l'avantage d'avoir été entrepris par 
les ordres de la Reine Mere de Vôtre 
Majesté'; Cette grande ^ pieufe R eine 
me commanda dj travailler peu d années 
avant que U France U perdit quojque 
U défaut de mes talens me dut faire appré- 
hender un fi grand ^ ft pénible Ouvrage, 
fen aj furmonté toutes les dijficultel^ : 
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fofe dire mime quil efi en état non feule^ 
ment de . çon'Ui^incTe les^ . Hérétiques t maïs 
"4^ aohtïnter. ks: flm fça'vans Hommes de 
tegltfi, je le dis fans craindre de btejjer 
fa- mo défi ie , parce qnen effet il n'y a pref. 
que rien de moy en ce Traite. Ceft toujours 
JesuS-Ch RlST , ouïes Apôtres, 
CiA (es Pères qui parlent 5 cefi eux - ?némes 
qui nous avertiffent quand ils ne 'veulent 
pas exprimer tout ce quil faut croire des 
eS^I)fié?es , ou quand ils le ^veulent expri* 
mer , ^ je nay fait que .recueillir les en- 
droits ou cette différence efi marquée* fay 
confommé , S IK EJ 'vingt années entières 
à cette recherche, ^ je fuis prefl à confom- 
mer ce qui me re(îe de 'vie pour la caufe de 
[Eglifey heureux de pouvoir imiter en queU 
que chofeV oTKE MAJESTE', quon 
'poit inceffamment occupée à en ahbattre les 
Ennemis, Vous ferez, fans doute quelle 
en demeurera 'vtâorieufe > fi le defir ar- 
dent que f en ay ne me trompe , Votre Règne » 
à qui tant de merveilles ont été refervées -, 
durera plus que l'Héréfie : Ouy^ S I R E ! 
ce fera par 'vos foins que Dieu fera triom^ 
fher I^Èglifci ce triomphe , qui ne fera 
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dà quà votre pieté , furpaffera la gloire de 
tant d* autres que la France doit à 'vôtre 
valeur: Cefl te fujet de toutes les efferan- 
ces ^ de tous les vœux de celuy qui eïl 
avec un profond rejj>eà. 
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'Approbation de MonÇeigneur î E'vcc^ue 

de AdeaHx. 

NOus avons leu , & foigncufcmcnt exa- 
miné Je livre qui a pour titre , La Mctho- 
dt dont Us Pères fe font fervis , CTc. où Monfieur 
l'Abbé de Moifly par les curicufcs recherches 
qu il a faites de l'Antiquité, & la connoiflance 
profonde qu'il s'en eft acquifc, a excellemment 
cxpliqiïé la fagc&falutairc difpenfation avec la- 
quelle lesfaints Pères ont expliqué les Myftéres 
de la Rcligion,& nous a donné les vrais principes 
par lefqucls on peut expliquer les Paflagcs les 
plus difficiles dont les Calvmiilcs & mcnic les 
Socinicns ont abufé : En quoy , comme ce fça- 
vant Abbé a rendu un grand fcrvice à l'f glife, 
nous nous Tentons obligé de luy en rendre té- 
moignage, & attcftons qu'il ne nous a rien pa- 
ru dans tout cét Ouvrage qui ne foit confor- 
me à la Foy Catholique , Apoftolique Romai- 
ne : Donné dans nôtre Château de Gcrmigny 
le 17. Avril 1^83. 
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DONT 

LES PERE 5 

SE SONT SERVIS 
EN TRAITANT DES MYSTERES. 

CHAPITRE PREMIER. 
DeJJein de cet Onvra^e. 

^OuT le monde convient que pour 
bien entendre l'Ecriture & les Pères, 
il faut expliquer leurs Paflagcs obf- 
curs par ceux qui font clairs. Mais 
toute la difficulté cft dcconnoîtrc quels font ces 
Paflagcs clairs qui doivent fcrvir d'explication 
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aux autres : Car chacun cftimc clair tout ce qui 
fàvorifc fon opinion , & obfcur tout ce qui 
femble la combacrc. Lcsdiffcrcns qui ont toû- 
jours ctc, entre les Catholiques & les Héréti- 
ques fur Tintclligence des PafTagcs de l'Ecriture 
& des Percs, ne prouvent que trop cette vérité. 
Si donc on ne trouve un moyen de difcerner 
les endroits où le Saint Efprit éc les Vttts par- 
lent clairement, d'avec ceux , où ils parlent 
avec obfcuritc, jamais on ne pourra terminer 
les difputcs , ny convaincre d'erreur tous ceux , 
qui i'cfu£ihc de fe Toumettfé à rauchorité de 
Vtglifc , tïï attaqueront la Do6trinc. 

Ce moyen eft aifc à trouver , quiind on 
examine foigneufcmcnt la Méthode , dont les 
Apâtres &: les PcrcB (c font fcfVis , lors qu'ils 
ont parle des Myfteres. Cette Méthode con- 
fifloit en deux chofcs. La première , à parler 
toujours clairement & ouvertement, lorsqu'ils 
vouloient parler dogmatiquement, c'eft à dire, 
expliquer la nature & le fond des Myfteres. La 
féconde, à parler par tout ailleurs avec moins 
de clarcté , par figures , & avec «ne ccrtai(ie 
rcfcrve que les Percs Grecs nomment Oeconomicy 
& les Latins Difjfcnfation , afin de cacher ainfii les 
Myfteres, à, ceux qui n'étoient pas encore ca- 
pables de les comprendre , ou qui s'en pou- 
voient moquer. 

Pour montrer que telle a ccé leur Méthode, 
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il fauc d abord traiter de leurs difcours dogma- 
tiques, & faire voir qu'ils y veulent parler clai- 
rement i &: que le premier fens que portent 
leurs paroles , cft le vray &c le littéral. 

Il faudra enfuite paflcr aux autres efpeccs de 
difcours, ou d'écrits qui nous reftent d'eux , & 
montrer qu'ils affcdtcnt prcfquc par tout d'y 
parler avec beaucoup; d'obfcurité des Myfterès 
que les Hérétiques n'avoieiit pas encore atta- 
quez ; ôc cela par une Loy fondée fur l'exemple 
le Commandement de Jefus-Chrift. r <n : 
C'en fera affez pourconnoître quelle a'Ctc 
la croyance des Apôtres & des Pères, & quelle 
doit être la nôtre. C'en fera affczçar exemple, 
pour f(javoir , fi la Doctrine des Socinicni & 
des Calviniftes , on celle de rEglifcCatholiqucl, 
cft la vraye Dodrine. Car fuppofc qu'ils tirent 
les preuves dont ils fc fervent contre la Divinité 
de Jcfus-Chrift , 6i contre la Prcfcnce réelle 
de ion Corps &: de fonSang dans l'Euchariftic; 
des endroits où l'Ecriture & les Pcrcs parlent 
dogmatiquement & fans obfcurité , leurcaufc 
cft fans doute la meilleure. Mais fuppofé aulTi 
qu'ils ne forment leur croyance que fur ces 
endroits obfcurs, où ce qu*il y a de plus fubli- 
mc dans les Myfteres eft caché à deffein ; &c 
que l'Eglifc Catholique au contraire, forme h 
.icnne fur les paffages clairs & formels, il faut 
dcneccillté revenir aux fcncimens de cette Eglifc, 

A ij 
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comme à la feule Docflrine Apoftoliquc. 

Cela fcroit cvident , quand même 'nous ne 
pourions refondre parfaitement toutes les diffi- 
cultczquifc rencontrent dans les endroits où le 
Saint Efprit & les Pcrcs parlent avec obfcuritc , 
& où il femblc quelquefois qu'ils contredifent 
à ce qu'ils ont dit clairement ailleurs. Cepen- 
dant ôn trouvera encore dans ce traité j te 
moyen d'cclaircir ces PafTages obfcurs , & de 
jnontrer qu'ils ne contiennent rien qui foie 
contraire à la Doctrine qui nous cft enfeignéc 
dans ks Paflages clairs. M. le Cardinal duPcr- 
ron, & d'autres Théologiens Catholiques, ont 
tâché de faire cette conciliation } Et il cft 
vray qu'ils ont donné des Réponfes admira- 
bles à certains PalTages qu'on a accoûtumé de 
nous objeiSter contre la Doctrine de la Tranf- 
fubftantiation &c de la Realité , tels que font 
ceux de Tertuilien dans le quatrième Livre 
contre Marcion , de S. Auguflin dans fon 
Epure à Boniface , &e. où ce Prélat , & ces 
Théologiens ont fait obfcrvcr certaines figures^ 
qui ne fervent qu a obfcurcir le difcours. Mais 
ces grands hommes n'ont peut-être pas afTca 
marque les raifons qui obligeoient les Pcres à 
fc fervir de ces fortes de figures } Et les Mi- 
niftres nous difent tous les jours , que nous 
n'avons inventé ces réponfes que pour nous 
tirer d'embarras. Cela ne fcrc même ( comme 
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l'avoue Monfieur Daillé) qu'à leur donner oc- ^* 
cafion d'en faire de pareilles aux PafTages que YeTpl'Jtj^' 
nous leur objcdons, & qu'à Tendre lesdifputes chap. 6. 
fans fin. Au lieu que quand on aura veu rou- ^' 
tes les raifons que les Percs avoient d'en ufer 
ainfi , il n'en raudra pas davantage pour con- 
noîcrc que la eaufc de l'Eglifc cft viàorieufc. 



CHAPITRE IL 
Drs diffcrens Ouvrages des Percs» 

ON peut diftingucr les Ouvrages des Pe- 
rcs en fcpt cfpcces. 
La première, font les Catéchéfes , c'cfl-à-dirc, CatcLhcfcs. 
ks Inftrud:ions familières qu'ils faifoicnt du-^ 
ranc le Carême à ceux qu'on dévoie baptifcr 
k veille de Pâques , & celles qu'ils faifoieni 
aux nouveaux Fidèles durant les huit jours qui 
fùivenc immédiatement cette grande Fcfte. 

La féconde efpéce , font les Traitez Polemi- Trairez Po- 
^ues , c'cft- à-dire , ce qu'ils ont écrit pour lc»"i.q"es. 
défendre la Foy de i'Eglife , fur les myrteres 
qui étoient publiquement attaquez par les Hé- 
rétiques. On doit mettre en ce rang les Dcci- 
lîons des Conciles , & les Profeffions de foy 
que l'Eglifc a été obligée de faire , lors que 
les Herciics fc font élevées contre fa Doctrine. 

A iij 
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Homeliej. La troificmc cfpccc , font les Homélies] qui 
font aufli quelquefois appcllces Sermons , T rai. 

ou En4rrations , & qu il ne faut pas con- 
fondre avec les Catéchcfes j car il y a de la 
différence encre les unes & les autres. Les 
Catéchcfes ne fc faifoienc que pendant le Ca- 
;réme & les huit jours d'après Pâques ; On n'y 
fouffroit aucun Catcchumcne , &c les P^res y 
parloient ouvertement des chofes qu'ils étoieric 
•obligez de cacher ailleurs. Les Homélies au 
contraire fe faifoient toutes les fois qu'on 
•s'aflembloicà l'Eglife , d: la plufpartfc pronon- 
çoient devant les Payens , les Juifs , les Hé- 
rétiques & les Catéchumènes , aufli bien que 
devant les Fidèles : de forte qu'en celles-là , 
les Percs étoicnc obligez de parler avec rcfcrvci 
mais il y en avoir quelques autres, où ils par- 
loient aufli clairement que dans les Catéchcfes, 
parce qu'ils ne les pronon^oient que devant 
les Fidèles. Lz toute la différence qu'il y a en- 
rtre ces Homélies, ôc les Catèchéfcs, eft que les 
Catéchcfes ne fe faifoient que pour inllruirc 
parfaitement ceux qui ne l'ctoicnt pas encore, 
&c que ces Homélies fc faifoient pour confir- 
mer dans la Foyceux qui en étoient déjà bien 
inftruits, & pour les exciter à profiter delacon- 
noiffancc qu'ils avoient des myftercs. 

Il faut joindre aux Homélies que les Percs 
faifoient pubhquemcnt devant tout le monde. 
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pluficurs Oraifons , ou Harangues que nous 
avons d'eux fur diffcrens fujecs , & tout ce 
qu'ils ont dit dans leurs Difpuccs , ou dans 
leurs Conférences publiques des myftcrcs qui 
n'cftdicnt pas encore conteftcz. 

La quatrième efpecc , font les EpUrcs que les Ep«rc$. 
Pères ont écrites fur diffcrens fujets, ou à des 
Fidèles , ou à d'autres. 

La cinquième cfpcce , font Us Commentaires f^^l^^^' 
fur l'Ecriture. Hiftoircs 
La fixiéme , font les Hijloires Ecclefiafiiques. BcdMi- 
Et la dernière, font les TrMte-^ de pieté, Traîrez do 
De toutes ces cfpeces d'Ouvrages, il n'y en a pieté, 
que trois, où les Pcrcs traitent des Myfteres 
dogmatiquement , qui font leurs Catéchcfes , 
icurs difcours Polémiques, Scelles de leurs Ho- 
mélies qu'ils faifoient devant les fculs Fidèles. 
C'eft là qu'ils parlent naturellement, & que Ifc 
premier îcns que portent leurs paroles , cfl: le 
vray , ôc celuy qu'il faut fuivre pour connoîtrc 
quelle a été leur foy. Au lieu que dans les Ho- 
mélies qu'ils faifoient aux Alfemblées , où il y 
avoit des non- initiez, dans leurs Commentai- 
res , dans leurs Epîrrcs , &c généralement dans 
tous leurs autres écrits publics, ils étoient obli- 
gez de tenir les Myfteres cachez autant qu'ils 
pouvoicnt ôc d'ufer pour cela d'une faintc 
Oeconomie. 
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CHAPITRE I I î. 

Des Catechefes des Pères, ^ qu'ils j parlent ■ 

clairement» 

o ^ l'inf T '^g^^^^ ^ toujours inftruit les Adultes , 
truaion a ^ ^want que de les laifTcr approcher du 
toûj mrs Baptême. Elle a fuivi en cela le Commande- 

Bjp'^témc*''' ^^^^ Sauveur du Monde , & Ja Pratique 
4jns les " des Apôtres. Nous apprenons de l'Evangile 
^^Kabln '* ^^^"^ Mathieu ( dit Raban Archevêque de 
^4«r./.i.>» Mayence) que lors que Jcfus-Chrift fût rcffuf- 
jvjlit.cic yi cité, il commanda à fcs Apôtres d'cnfcigner, 
rsccéip,!^. ^ baptifer au nom du Pcrc, de du Fiis, 6c 
3> dufaint Efprit. Ce qui marque qu'ils dévoient 
» prcmicrcment infpircr dans le coeur des hom- 
» mes la Foy du Seigneur , afin qu'après avoir 
j> crcu les veritcz de l'Evangile, & la rcmi/Tion 
iy des péchez , ils fulTentadmisau Baptême. D'où 
99 <vient auflîque dans l'Evangile de faint Marc, 
»> le même Seigneur nomme la Foy avant le 
3aptême , quand il dit > Celuy qui croira , CP* 
»> qai fera baftifé , fera fauve. Et félon le tc- 
» moignagc de faint Jean l'Evangclifte , Jcfus - 
» Chnlt frotta premièrement les ]^eux de l'A- 
*» veugle ne avec un peu de terre détrempée de là- 
*i live, ôc Tenvoya ainfi aux eaux de Siloé , pour 

y 
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y recouvrer la veuc. Ce qu'il fit afin de nous <^ 
apprendre , que celuy qu'on veut baptifcr , 
doit premièrement être mftruic dans la Foy de « 
l'Incarnation de Jcfus-Chrift, & n'être admis « 
au Baptême que lors qu'il croit ce Myljberc , 
^ tous les autres. Saine Pierre ôc Saint Paul , " 
qui avoicnt rcçû cette Dodkrine du même Maî- « * 
tre , gardèrent le même ordre ; l'un à l'égard « 
duCcntcnicr, & l'autre à l'égard du Geôlier chez « 
qui il étoit pnfonnier. Et faint Philippe prcfTé « 
par l'Eunuque de la Reine Candace de luy 
donner le Baptême, luy demanda s'il c'royoit " 
en Jcfus-Chrift & aux veritez dont il l'avoir « 
inftruit fur le chemin , pour montrer que l'in- " 
ftrudlion doit précéder le Baptême en la pcr- « 
fonnc des Adultes. Tous les Percs confirment " 
cette Pratique : Nous voyons dans faint Juftin hfi. jpoi, 
martyr , cju'on ne recevoir au Baptême que V^^" 
ceux qui étoient inftruirs de la Do^Xiinc de 
l'Eglifc, & qui promettoient de vivre félon les 
Préceptes de l'Evangile. Origene parlant du Orig. i. ?. 
foin que l'Eglife avoit d'inftaiirc les Catéchu- ^'^-Ç' 
menés avant que de leur donner le Baptême, spenccriCM- 
dit qu'il n'y a point de fede de Philofophes fi t^brigUan, 
propre à faire des gens de bien, que la Religion 
Chrétienne, parce qu'il n'y en a point ou l'on 
inftruife avec tant d'cxa^flitude ceux qui de- 
mandent à en faire profeflion. S Jérôme écrit ^„'f^-^'^ 
dans fon Commcncaiic fur faint Mathieu , que mmÏ, 

B 
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» LES Apôtres inftruifoicnt ^rcmicrcmcnt tou- 
>> tes les Nations , & qu'après les avoir inftrui- 
CCS , ils les baptifoient , parce que le Corps 
w ne pouvoir recevoir le Sacrement de Baptc- 
w me , que l'Ame n'eue auparavant reccu la ve- 
jJii.Hif ii rite iz la foy. Et faint Ifidorc de Scville , 
fdl. de „ ^fQÎj que f^int Jean baptifoit pour la 

l. ». ç. X. » pénitence , n croient que la hgure des Catc- 
ii chumcncs que l'Eglife inftruit des vcritez de 
la Foy , pour les rendre dignes de participer 
aux faints Myfteres. 
Ve Eccl. Quant aux cnfans que. l'on baptifoit , le» 
hitréir. c. hI- Parreins s'obligeoient , comme ils font encore 
um. II. aujourd'huy , a les faire inftruire quand il» 
fcroicnt en âge. 
I T. Cela cftani fuppofc, Xcfus-Chrift , les Apô- 

Qu'on par- ^ Percs ont dcû parler claHrcmenc 

le Toujours n n- r 1 / 1 

clairement dans CCS inltru6bions tamiliercs , & prendre pour 
quandoncn- ^^j^ j^^ tcrmcs & Ics cxprcflîons les plus ordi- 
naircs &c les plus raciles. Car quand on veut 
cnfcigner quelque vérité, comme clic doit être 
crûë , on en parle toujours le plus nettement 
ôc le plus fîmplcmcnt que Ton peut, parce que 
fi on fc fervoit dans ces occafions de figures, 
ou des métaphores extraordinaires , au lieu d'cn- 
feigner ceux à qui on parle , ou pour qui on 
. . cctit, on les fairoit tomber dans l'erreur. Aufli 
voit-on que dans tous les difcours dogmatiques,, 
on fe fcrt toujours des cxpreflions les plus propres 
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& les plus intelligibles : Et fi on ufc de mcta« 
phorcs , ce n cft que rarement , encore font el- 
les fi communes dans le langage ordinaire , 
qu'elles ne paffcnt prefque plus pour des 
métaphores , & que pcrfonnc ne s'y peut trom- l^-^ de 
pcr. Saint Auguftin veut qu'on cherche tclle^ ^fo.^*'^^' 
ment à fe faire entendre lors qu'on cft oblige 
d'cnfeigncr, qu'on néglige même les fautes qui 
fe peuvent faire contre la pureté du langage. 
Le grand foin ( dit -il ) quon a de fc rendre « 
clair , fait qu'on néglige louvent les mots les « 
plus clcgans , & qu'on ne fe foucie pas fi le « 
difcours a une belle cadence, mais s'il explique <« 
bien , &c s'il fait parfaitement entendre ce qu'on « 
a deflein d'enfcigner. Ce qui a fait dire à un <« 
Authcur en parlant de ce genre d'clocution , ce 
qu'il y avoir en cela une certaine négligence « 
exacte , qui retranche les ornemens , lans tou- «f 
lefois gafter le difcours. Dcforte que les Do- « 
dteurs pour bien enfeigner doivent toûjours <c 
prendre chaque mot , non comme ceux qui « 
fçavent les delicatcfies de la langue ont accoû.- « 
tumé de le prendre , mais comme le peuple ;a « 
* accoutumé de l'entendre. Car que fert la pu- « 
reté du difcours , quand l'auditeur n'en peut ce 
pénétrer le fcns , puifqu'il eft inutile de parler , ce 
fi ce que nous difons n cft compris de ceux à <e 
qui nous ne parlons que pour nous faire en- <« 

Bfj 
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99 tendre? Celuy donc qui inftruît , doit cvircr 
99 tous les mots qui n'inftruifcnt pas , & s'il en 
99 peut trouver de bons qui foient intelligibles, 
9* il les prendra plutôt que d'autres. Mais s'il 
99 ne le peut , foit parce qu'il n'y en a point en 
99 effet , foit parce qu'ils ne fe préfentent pas à 
99 fon efprit , il fc fcrvira de ceux qui le font 
99 moins , pourvcu néanmoins que la chofe qu'il 
99 veut cnlcigner foit bien entendue. 

Il eft donc manifcftc que les difcours qu'on 
ne fait que pour inflruire , doivent être clairs , 
& s'entendre félon le premier fens que portent 
les paroles. Ainfi quand le Pere Eternel dit fur 
les Dords du Jourdain , ou fur le Thabor , en 
parlant de Jefus-Chrift qui cftoit prcfcnt ; CV- 
A^tth. j. iny.cy e[l mon Fils bien ayme, écouttx U ^ comme il 
, , inftruiloit alors les nommes de la manière 
dont ils dévoient recevoir ce Fils, & qu'il leur 
apprcnoit quel fcntiment il falloit qu'ils en 
cuffcnt, on ne doit pas douter qu'il ne pnft le 
mot de fils fans métaphore, & dans l'ufagc or- 
dinaire pour fignifier un fils félon la nature, & 
non pas un fils par adoption. Il faut dire la mê- 
me chofe de N-ôtrc- Seigneur, lors qu'il infti-* 
tua TEuchariftie ; Il vouloir apprendre à fcs Apô- 
tres quel eftoit ce myftcre , & quelle croyance 
ils en dévoient avoir. Prene:^^ ^ mange:^^ ('leur 
dit- il ) cecy efl mon Corfis. Ccctc manicrc de 
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s-cxprimcr , cft entièrement femblablc à celle 
<Iont le Pere Eternel s'ctoit fervi pour enfeigner 
que Jefus- Chrift ctoit véritablement fon Fils. 
On la doit donc prendre aufïî Jans le fens le 
plus naturel, & qui fe préfente d'abord à l'efpric. 
Il en eft de même de tous les difcours que le 
Sauveur du Monde lenoic en particulier à fcs 
Difciples, puifqu'il leur dit luy même qu'il leur ^tth. 
étoit donné de connottre les mystères du Royaume des 
Cteux i qu il leur parloir comme à fes amis; Et jg^m 1 
que les Evangeliftes remarquent qu'il leur ex- 
pliquoit en fccret tout ce qu'il avoit dit en pa- 
raboles devant les peuples. On ne peut donc 
nier qu'il ne parlaft clairement dans toutes 
CCS occafions. 

Les Apôtres tiennent la même conduire. Car 
encore que plufieurs chofcs qu'ils ne difent qu'en 
pafTant, & fouvent (ans vouloir que ceux dont 
le cœur eft mal difpofé les entendent, comme 
on verra dans la fuite , puifTcnt être dires avec 
quelque obfcurité ; ils parlent néanmoins 
toûjours clairement du fujet principal dont 
ils traitent , & il faut fuivrc la. première 
idée que donnent leurs paroles. Par cxcm- 
pic , cojrime le deffein principal de l'Epîtrc 
aux Romains eft de montrer que Dieu appel- 
le également à la connoiflancc de l'Evangi- 
le les Gentils ôc les Juifs , fans avoir égard 
ny aitf mérites des hommes , ny aux Oeuvres 
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de la Loy de Moyfe , mais par fa fculc mifc- 
ricorde , il n'y a perfonnc qui n'y voye cette 
doctrine clairement établie. 

LWdrî'que ^^"^ Catcchcfcs , tout y eft claire- 

les Pcfcs ment explique parce qu'on y veut parler clai- 

SansîaTe ^^"^^^^ P°"*^ ^^^^ connoître, il 

ccptioVdês fautfçavoir Tordre que IcsPcrcs gardoicnt, foie 

<;atcchu- dans la réception de ceux qui fe prcfcntoicnt à 

diTksit l'Eglifc, foit dans les inftrudions qu'ils don- 

ftaidions nolent, ou aux Competans , c'eft-à-dire , à ceux 

qu ils don- dcmandoicntlc Baptême, ou aux nouveaux 

noient aux i • 
Compctans, baptltcz. 

&aux Neo- jjj cxaminoicnt avec foin les mœurs de ceux 
, * qui vouloient faire profclfion du Chrillianifmc; 

t. recoF. i l * 11 . 

tmt$0. Ori. ^ voyoïcnt avant que de les recevoir aux 
gtn. contr. premières inilrudkions , s'ils mcnoicnc une vie 
^'//'- 3 ^ conforme aux loix de la raifon i ou li ayant été 
s.yiM£. i. engagez dans quelques vices , ils en quittoicnc 
X. tnferm. iqu^cs Jcs occallons, & tcmoi^noicnt en avoir 
tnome. un Imccre repentir. S ils n eltoient pas dans 
Cortfi.Apo^. CCS difpofitions , les Pères rcfufoient de les ad- 
l'Cii. ji^cftrc. Ceux qui croient admis, & qu'on ap- 
peiloitOrff/^/ïWf/iri, demeuraient deux, ou crois 
années dans une efpcce de Noviciat. Pendant 
ce temps d'épreuve , il y avoit des Catcchiftes 
qui veilloicnt fur leur conduite, & qui leur en- 
fcignoient avec la morale Chrétienne les élc- 
mens de la foy , fans leur expliquer encore le 
fond des grands Myftéres , dont on ne IcuJr 
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donnoit connoifTancc que lorsqu'ils ctoicnt du 
nombre desCompctans. Comme on ne con- 
fcroit pour l'ordinaire le Baptême que les veil- 
les de Pâquc , & de la Pcntecoftc , ceux qui 
avoienc achevé le temps dclcur Catéchumcnat, 
ou qui avoient mérite par leur zcle quelesEvc- 
qucs les dirpcnfaflcni de celuy qui leur reftoic 
à accomplir , donnoicnt leur nom au com- 
mencement du Carême pour être baptifcz. On 
ccrivoit dans des Regiftrcs feparcz tous les noms 
de CCS Compctans, &c oncommen^oit à les in- 
ftruirc des gfands myftcrcs ; ce que l'on conti- 
nuoic tout le Carême , ôc les huit jours d après 
Paque, durant lefquels ils porroicnt des habits 
blancs, & on les appcUoic Initie:^, Enfant , ou 
Ncophites ^ parce qu'ils ccoicnt nouvellement 
nez en Jefus- Chrilt , ÔC qu'on les confideroic 
comme, de nouvelles plantes mifcs dans le 
champ de l'Eglifc. 

Comme faint Cyrille de Jcrufalcm efi: le fcul 
dont nous ayons des Catcchcfes de fuite j nous 
ne pouvons mieux apprendre l'ordre quongar- 
doit dans ces fortes d'inn:ru(5tions que de luy. 
Elles commençoienc dés les premiers jours du 
Carême : De' fouillez vous de l'impureté 
(dit ce Pere en parlant aux Compctans dans la 
Préface de fes Catéchcfes, ) ôc rçvétcz vous do 
la robe éclatante de la tempérance. Je vous 
donne cet avis avant que Jcfus-Cbrift l'Epoux 
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« des amcs vienne à vousi le temps marque pouf 
*> cela cft encore éloigne , vous avez quarante 
j> jours de pénitence. Et dans la première de Tes 
]liMmin^ Catéchcfcs; Laissez là les chofes prcfcntes, 
p. 4. >* ( leur dit il) & croyez celles qui font à venir. 
9> Vous avez aflcz pafle d'années à fonger aux 
affaires du monde , n'cmploycrcz- vous pas 
■»> quarante jours à fonger au faluc de vôtre 
ame ? Il nous apprend aufTi la fuite des cho- 
fes dont on cntietenoit les Competans durant 
cette fainte quarantaine ; Car dans (es trois pre- 
mières Catéchéfcs , il parle en général de la grâ- 
ce du Baptême &: de la Pénitence, en prenant 
pour teite des Paffages tant de l'ancien , que 
du nouveau Tcftamcnt ; Ôc ce ne font propre- 
ment que des exhortations aux Comp.crans pour 
les exciter à profiter de la grâce que Dieu leur 
a faite de les appciler à fa connoiffance. 

Dans la quatrième Catéchéfe , il commence à 
> entrer dans l'explication des myftéres qui font 
dans le Symbole des Apôtres, en ieur propofant 
un abrégé des principaux Articles dont il les doic 
inftruire. Puis reprenant dans les Catéchcfes fui- 
* vantes CCS Articles les uns après les autres, il 

y explique à fonds toute la Doctrine de l'Egli- 
fe, & toutes les confequcnces qu'elle tire des 
^ |5ar6lcs du Symbole , principalement fur le 

Myftére de la Trinité fur ccluy de l'Incarna- 
Sion j & il y réfute la plufpart des hcréfics de 

fon 



i 
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Ibn temps. Il continue cette explication juf- 
qu'à U dix-huitiémc Catéchéfc , qui eft faite à 
la fin du Carême , ou il dit aux Competans. 
Nous vous avons parlé durant le Carême, au- '^.c^/rc^. 
tant que la Catéchcfc le demande, de la foy "li^^* 
faintc &c Apoftoliquc , qu'on vous a donnée " 

f>our en faire piofclfion , lorfquc vous recevrez " 
e Baptême. Cependant il ne leur avoit encore " 
rien dit des Sacrcmcns. D'où il paroift que la 
plus grande partie du Carême n'cftoit employée 
qu'à parler à fonds des Myftcrcs contenus dans 
le Symbole. 

Après que cette explication étoit achevée , 
comme les Competans dévoient recevoir le 
Baptême', la Confirmation , & l'Euchariftic la 
nuit de Pâque , on avoit foin de les inftruire 
des Sacremens pendant les derniers jours de la 
Semaine fainte, &c de leur parler des difpofitions 
avec Icfquellcs ils en dévoient approcher. A « 
PRESENT que la feftc de Pâque eft proche « iî.C4teclr: 
(dit faint Cyrille) & que vous êtes prêts d'être <cF-"4- 
régénérez par le Baptême, nous vous cnfcignc- <c 
rons , s'il plaît à Dieu , avec quel refpc6t , rc 
ôc en quel ordre vous devez vous prcfenter <c 
quand on vous appellera -, quelle eft la fin des ce 
myftêres facrcz du Baptême, & avec quelle de- ce 
votion vous devez paffcr du Lavoir au faint Au- cr 
tel de Dieu , ôc participer aux myftêres celcftes r< 
Se fpirituels qui s*y célèbrent, afin que vosanics « 

C 
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» illuminées par la dodbrinc , puiffcnc connoitrc 
» la grandeur des grâces que Dieu vous a faites: 
Nous n'avons pas ces inftrudtions que faine 
Cyrille devoir donner aux Compctans les der- 
niers jours du Carême fur la nature des Sacre- 
mcns ; nous n'en avons même d'aucun Pcrc. 
Ce qui ell arrive fans doute ; parccquc ces in- 
ftruâions cftanc trop courtes , &c ne contenant 
que ce qui eftoit explique avec plus d'ctcnduc 
dans celles qui fe fnifoient après Pâquc , il n'y 
en a que de ces dernières qui fc foicnt confcr- 
vces jufqu'à nous; & ce font les cinq Catcchc- 
fes de faint Cyrille , qu'on nomme AdyfiagogU 
^utSy rOraifon Catéchétique de faint Grégoire 
de Nylfc , les Sermons de faint Ambi oilc aux 
Initiez, ceux de faint Gaudcncc aux Néophy- 
tes, &c quelques autres. Car on n'abandonnoit 
pas fi-toft les nouveaux fidèles à leur conduite 
après le Baptême, mais on leur rcpctoit fort au 
long tout ce qu'on leur avoir dcja dit des Sacrc- 
mens qu'ils venoient de recevoir. On les confir- 
' moitdans la même doûrine,&: onlcur cxpliquoit 
fur tout les raifons myfliques des cérémonies 
- qu'ils avoicntvcu obfcrverlors qu'on les avoit 
initiez. Quand la fcfte de Pâquc fera palféc, 
' { dit faint Cyrille ) eftanc affemblez les jours 
?» iuivans dans le faint lieu de la Refurrcdion de 
^» Nôtre Seigneur , vous entendrez avec la grâce 
** de Dieu d aucres Caicchcfcs où vous apprcndrca 
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de nouveau la caufc de toutes les chofes qui fc « 
font icy, &: vous en verrez toutes les preuves <r 
tirées tant de Tancien , que du nouveau Tefta- ce 
ment. Nous vous entretiendrons premièrement 
de ce qui fe fait immédiatement devant leBap- <c 
terne. Puis comment vous cftes lavez de vos 
péchez par la puiflance de nôtre Seigneur dans « 
le Lavoir d'eau , accompagné des paroles (àcrées: « 
Comment vous avez été faits participans du Sa- « 
cerdoce de jcfus-Chrift : Comment le fceau du ce 
faint Efprit vous a efté donné ; ôc enfin nous ce 
vous parlerons de ces myftéres facrez du nou- ce 
veau Tcftament qui fc font à l'Autel : Nous <c 
dirons quelles chofes prennent là leur com- <c 
mcnccmcnc; ce que rEcricurcnous en apprend j <c 
quelle en cft la vertu: Comment il en faut ap- « 
procher ; quand , & comment il les faut rece- «c 
voir. Et on attendoit après Pâque à expliquer ce 
avec plus d'étendue la dodrine &i les raifons 
myftiques des Sacremens & de leurs cérémo- 
nies, afin que l'expérience fît mieux compren- 
dre toutes ces chofes aux Néophytes. Je défi* " 
rois , ô fils bicn-aimcz de TEglifc (dit faint i. OrrcA. 
Cyrille) de vous entretenir de ces myftéres cé- " '"^^W 
leftes & fpiritucls : mais comme j'ay creu que la 
veuc êtoit bien plusfûre quel'oiiye, j'ay diffère " 
jufqu a prelcnt , afin que vous puifiiez mieux ju- " 
gcr des chofes que je vous diray par l'experien- 
ce de celles que vous avez yciics cette nuit, 

C i) 



zo LA METHODE 
que je vous conduife par la main dans un Jar- 
» din encore plus rempli de lumières &c de par- 
>9 fums , puifque vous avez déjà été faits partici- 
M pans des divms myftércs , & lavez dans les eaux 
99 facrces du Baptême. Ccft pourquoy ne rcftant 
99 plus qu'à vous propofer une doctrine pLs par- 
i9 faite , il faut que nous vous donnions encore 
99 des inftrudlions plus exactes , afin que vous 
9» n'ignoriez rien de la puiflance &:dc la vertu des 
9} chofcs qui fc font faites fur vous cette nuit. 
Toutes ces Inftru(flions fe donnoicnt en 
particulier. Et quand dans la fuite des temps les 
Pères commencèrent à les laiflcr écrire aux Con> 
petans , ils leur recommandèrent avec un tres- 
grand foin de les garder comme un facrc dé- 
port , & de ne les laiflcr jamais lire à ceux qui 
n'cftoicnt pas encore du nombre de fidèles. 
tub^/ni^'" Donnez à lire ces Catéchéfes des Illuminez 
f„, 39 ( dit faint Cyrille de Jciufalem ) à ceux qui 
}, approchent du Baptême aux fidèles qui l'ont 
99 déjà receu. Mais ne les donnez ny aux Catc- 
,j chuménes, ny aux autres qui ne font pasChrc- 
99 tiens y autrement vous en rendrez compte au 
a Seigneur , Ôc fi vous en prenez une copie , ayez 
y> foin de la faire comme fi Dieu luy-mcme vous 
la didtoit. Et comme l'Impreflion n'étoit pas 
encore trouvée, il étoit plus ai(e aux fidèles de 
j tenir un écrit fecrct, qu'il ne leur crt à prefeni. 
Que ies Ainfi , foic que l'on regarde le dcflcin des 
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Pcrcs dans IcsCatéchéfcs qu'ils faifoicnt devant par- 
ou après Pique , foic que l'on confidere l'ordre [ç^^î^'dtns 
qu'ils y obfcrvoienx , ils ont deu y parler clai- les Caté- 
rcmcnt & ouvcrccmenc des Myftéres, &: ne fe 
fcrvir pour cela que des cxprefTions les plus na- 
turelles , & des termes les plus connus , afin de 
nepas jctterdansdc nouvelles erreurs ceux qu'ils 
inftruifoient j entre lefqucls il y en avoit tou- 
jours beaucoup plus de grofllcrs & d'ignorans 
que d'autres. Car il y en avoit de tout âge, 7-^^^ 
de tout fcxe, &c de toute condition -, &i comme comr. Praj\ 
remarquent Tertullicn & Origcnc , les frmples, 
ôc les ignorans font toûjours la plus grande ctmr. cdf. 
partie des Fidèles. *• ?i 

Mais outre cela , les Pères déclarent encore 
tres-cxprcffcmcnt qu'ils y veulent parler clai- 
rement , &c y découvrir à ceux qu'ils inftrur- 
foient ce qu'on leur avoit caché jufqu'alors 
avec un fi grand foin. On vous appelloit Ca- " 
téchuméncs ( dit faint Cyrille de jerufalem " P^i. 6. 
dans la Préface de fesCatéchéfes) Vous étiez dé- « 
hors i vous entendiez parler de l'cfpciance des <t 
Fidèles , & vous ne la connoi/Iicz pas ; vous « 
entendiez parler des Myftéres, &vous n'ycom- « 
preniez rien i On vous lifoit l'Ecriture, & vous <r 
ignoriez fa profondeur. Mais à prcfent , vous 
n'êtes plus déhors , vous êtes dedans. Qu A N d « 
la Catéchéfcf fera achevée (pourfuivit-il ) fi le a 
Catéchumène vous demande ce que difoiendes 
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j> Do(flcurs , ne dires rien à celuy qui eft encore 
» étranger, car nous vous confions les Myftcrcs, 
*9 ôc l'clpérancc du fîcclc futur. Gardez ce fccrec 
» à celuy qui vous doit rccompenfcr , &c n'écoû- 

zcz janîais cciuy qui vous dira, Quel mal y au- 
» roit il que j'apprilfe aufli la même chofe ? Les 
» malades demandent quelquefois du vin , mais 
» fi on leur donne ce vin mal à propos, il les fait 
>» tomber en frcnéfie, &: delànailTent deux maux, 
•) car le malade meurt, &:le médecin perd fa re> 
>> putation. Ainfi, le Catéchumène dévient fré- 
»> nétique s'il vient à apprendre duFidclc les My- 
« (lércs: Car il ne comprend pas ce qu'il a oùy, 
•> ôc cependant il reprend ce qu'il ne con<joit pas, 
*y il fe mocque de ce qu'on luy a dit; &: le Fidèle 
9f eft condamné comme un traillrc. Pour vous 
•* qui êtes à prefcnt des nôtres, prenez-garde de 

ne rien dire indifcretemenc î non pas que les 
» chofcs qu'on vous die icy ne foient dignes 
»9 d'ctrc publiées, mais parce que celuy à qui vous 
■> les rapporteriez, eft indigne de les entendre. 
>» Vous même vous étiez autrefois Catcchumé- 
»> nés, & on ne vous difoit point tous ces Myfté- 
>» res. Mais quand vous aurez appris par expe- 
9» ricncc la fublimité des chofcs , dont on vous 
»' fait part maintenant i alors vous comprendrez 
»• parfaitement que les Catéchumènes ne font pas 

dignes d'en entendre parler. 

Il eft vray que quelques Authcurs, comou 
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faint Jcrômc &: Ruffin , ont accufé ce Perc S. Hier. 
d'inconftanccdanslafoy. Mais le premier Con- '^^'^7^ 
cilc gênerai de Conftantinoplc le juftifie entie- ^ift.Ecçiêf. 
rcment dans fa relation au Pape Damaze , que ^" 3?- ^ . 

T-i j r / TN. Il *^ Htft.Eccl. 

Tncodorec nous a conlervee. D ailleurs com- rw. /. 5. 
me on ne l'a accufé d'avoir eu cette inconftan- 9- Te»». 1. 
ce qu'après la mort de faint Maxime qui étoit ç^Tl e^,, 
Evcquc de Jerufalcm , &: auquel il fucccda ; ce- Labhd. 
la ne regarde pas fes Catcchcfcs qu'il avoit fai- 
tes étant encore fort jeune, félon (àint Jcrômc. i»CéUM~ 
Déplus , faint Maxime n'eût pas fouffert que 
que fon Catéchifte eût altéré tant foit peu la ». m. 
foy du Concile de Nicée,pour laquelle il endu- 
rcit luy même tant de perfecutions. Et ce qui 
montre évidemment que faint Cyrille ne s'eft 
abftcnu même dans fes Catéchcfes du mot àc 
Confubftdntiel ^ en parlant du fils de Dieu , que 
pour le bien de la paix à l'exemple de quelques 
autres Evéques Catholiques j c'eft qu'il s'en fcrt 
i l'égard du faint Efprit, & qu'il parle du My- ^.^tsî* '^' 
ftére de la Trinité d'une manière fi conforme 
aux fentimens du Concile de Nicée , qu'on ne 
peut douter qu'il n'ait crû la divinité du Verbe, 
aulli bien que famt Athanazc , ou faint Bafilc. 
Cela paroilt encore par la lettre qu'il écrivit à 
l'Empereur Confiance fur une apparition mira- 
culeufe delà Croix, &qu il finit en glorifiant U 
Trinité confuhflxnrielle. Ain fi, on ne doit pas s'ima- 
giner qu'il cache fes fentimens fur ce Myftérc. 
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Il faut a p r e s e n t C dit faine 
•» Ambroife dans le premier chapitre des Initiez) 
" vous parler des My Itères, & vous expliquer mc- 
»' JDC la raifon des Sacrcmens, de laquelle finous 
'» euflions voulu vous donner quelque connoif- 
" fance avant le Baptême , lorlque vous n'étiez 
" pas encore Initiez , on eût creu que nous cuflions 
" voulu plutôt les trahir que les expliquer. Mais 
Liv 6.fur Commentaire fur le o. Chapitre de 

Atfaim Lhc i^iint Luc , il tait cncorc mieux voir quon ne 
Jtlafin. découvroit aux Catéchumènes les Myftcres 
comme ils font crûs dar.s l'Eglifc , que lors qu'ils 
alloient recevoir le Baptême 11 explique cet 
endroit de l'Evangile où Jcfus-Chrift défend 
à fes difciples de dire quel il c\\ , de peur qu'il 
n'arrive du bruit parmy le peuple. Et voicy ce 
„ qu'il dit. Lors que quelques Gentils font ap- 
^ peliez à l'Eglife, nous devons tellement garder 
„ l'ordre de nos inftrudtions , que d'abord nous 
» leur apprenions qu'il n'y a quun Dieu au- 
u theur du Monde &i de toutes chofes, dans Ic- 
*. quel nous avons la vie, l'eftre, ôc le mouvc- 
« ment, & dont nous fommes la race : De forte 
»> que nous le devons aimer, non feulement àcau- 
41 le du don qu'il nous fait de la lumière & de la 
» vie, maisaufïîà caufc d'un cccrtaine affinité qui 
»' fc trouve entre notre Eftre &c le ficn. Il faut en- 
» fuite détruire en eux l'opinion qu*ils ont de 
w leurs Idoles , Si leur montrer que ny l'or , ny 

l'argent, 
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l'argent , ny le bois , ne peuvent avoir en eux « 
aucune vertu divine. Lorfquc vous leur aurez *« 
pcrfuadé qu'il n'y a qu'un Dieu , par cette « 
croyance , vous établirez celle du falut qui «* 
nous eft donné par Jcfus-Chrift. Vous com- « 
mcncerez par les chofcs qu'il a faites dans fon « 
corps mortel , en décrivant fes merveilles , de « 
forte qu'il femble avoir été plus qu'homme. « 
Vous direz , que la mort a été vaincue par fa « 
feule vertu, qu'il eft mort de même , 6c qu'il eft « 
relTufcité: Car laFoy croit peu à peu, afin que « 
paroilTant plus qu'homme on le croye Dieu. « 
Carfî vous ne prouvez qu'il ne pouvoir faire ces 
miracles fans une vertu divine , comment « 

Î»ourrcz-vous prouver que cette vertu étok en « 
uy ? Mais peut-ccre que mes paroles ont peu « 
d'autorité , & qu'on n'y adjoûtera pas grande «• 
foy; lifez le difcours que l'Apôtre fit aux Athe- « 
nicns. Si d'abord il eut voulu détruire les ccré- « 
monies des Idoles, les Gentils ne l'auroientpas «« 
voulu écoûter. Il commence donc fon difcours « 
par un feul Dieu auteur du Monde , en leur ** 
difant i Dieu qui a fait le Monde , ^ tout ce e^ui « 
y eft renfermé. Ils ne pouvoient pas nier qu'il * 
n'y eût un auteur du Monde , un feul Dieu, " 
un feul Créateur de toutes chofes. Il adjoûta 
que le Seigneur du Ciel , &: de la Terre n'habi- « 
toit point dans des ch||t^s faites par la main des ** 
hommes, &C qu'il n y avoit pas d'apparence que ** 

D 
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» la Divinité fut renfermée par leur artifice dans 

* l'or & dans l'argent, qui ne font d'aucune valeur 
'» au prix d'Ellc. Et il leur enfeigna que leremc- 

* de a cette erreur, étoit le defir de faire péniten- 
» ce. Il vint cnfuite à parler de Jcfus - Chrift. Et 
» cependant, il aima mieux l'appeller homme c^uc 
» Dieu y en leur difant. Dans l'homme > far lequel 
** il a donné à tous la foy en le rejjufcitant des morts, 
» Car celuy qui enfcigne, doit examiner les pcr- 
»» fonnes à qui il parle, de peur qu'elles ne vicn- 
« nent plutôt à fe mocquer de luy qu*à l'écouter. 
f* En effet les Athéniens croient- ils en état de 
» croire que le Verbe s'cft fait chair , & qu'une 
»» Vierge l'a conccu par l'opération du faint Éfprit, 
^ eux qui fc mocquoient pour avoir oiiy parler de 
« la refurredlion des morts ? Néanmoins Denis 
»» Arcopagite crût , & d'autres avec luy crûrent 
« en Jefus, comme homme, afin de croire en luy 
»' comme Dieu. Il importe peu quel ordre on fui- 

ve dans la croyance. On ne cherche pas la per- 
*» fedlion dans les commcncemcns, mais des com- 
" mencemcnson vient à ce qui cil parfait. L'Apô- 
» tre donc inilruifit amfi les Athéniens. Il faut 
" que nous gardions le même ordre en inftruifant 
« les Gentils. Mais lors que les Apôtres parloient 
» aux Juifs, ils leur difoient que Jcfus-Chrift étoic 
* celuy qui nous avoit elle promis par les Ora- 

des des Prophètes, llsflife donnoientpas l'au- 
» torité de l'appeller d'abord Fils de Dieu, mais 
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itn homme approuvé, un homme jufle , un homme réf. « 
fujcité des morts i cet homme donc il cfl: dit dans 

les Prophètes , Vous êtes mon Fils je vous ay en- « 

gendre au jourd'huy. Servez-vous donc ainlî dci'au- « 

tonte dcrEciiturepour infinuerles chofcsdiffi- « 

ciles à croire. Marquez bien que fa venue nous « 

a cftépromifcparlavoixdes Prophètes que « 

fa rcfurrecbion nousacic dcfignéeparlcstémoi- « 

gnages des Ecritures, long-temps avant qu'elle « 

arrivât. Montrez que cette refurrcition n'cft « 

ny ordinaire , ny commune aux autres hom- " 

mes , afin que de fa rcfurredlion ainfi cta- « 

blic , vous puifliez tirer un témoignage de fa « 

Divinité. Car quand vous aurez prouve que les « 
corps des autres hommes fonc fujcts à la cor- 

ruption aprcsja mort ; certainement vous " 
aurez prouvé , que ceiuy ( dont il cft dit , 

Vous ne permettre^, point que votre Saint voye « 

la corruption ) n'cft pas fujec à la fragilité " 

humaine. Vous aurez prouvé qu'il cftaudelTus " 

àc la condition des hommes , & qu'il le « 

faut plûtôt comparer à Dieu qu'à eux. Que « 

s'il faut inftruire le Catéchumène qui veut rc- « 
ccvoir les Sacremens des Fidèles , on doit luy 

dire qu'il n'y a qu'un fcul Dieu , duquel viennent " 

toutes chofes ; ôcun feul Jefus-Chrift , par lequel « 

font toutes chofes; Qu'il ne faut pas dire que ce «« 

foicnt deux Dieux, mais que le Pere cft parfait; « 

Que le Fils l'cft aufli } Que le Pcre & le Fils « 

D ij 
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»» font d'une mcmc fubftancc ; & que le Verbe 
" Eternel de Dieu, non pas ccluy qui cft profère 
#f à l'extérieur, mais celuy qui opère, cft engen- 
" dré du Pcrc, &: non pas né de la voix. Ce feul 
Paffage fufHroit pour nous montrer la Métho- 
de des Pcres , & même de Jefus - Chrift &c des 
Apôtres , car c eft précifcment la même. Nous 
y voyons l'ordre qu'ils fuivoient en prêchant, 
ioit aux Payens , foit aux Juifs ; &c comme ils 
ncdccouvroient le fonds des Myftéres aux uns 
& aux autres , que lors qu'ils croient prells 
d'ctre baptifez. 
Serm. 46. Enfin la même chofc paroift dans faint Au- 
dcrcrl^is ^ guftin. Notre Scieneur Jcfus-Chrift (ditcc 
tom. 10. ♦» Perc ) comme nous venons d entendre lors 
M qu'on lifoit le faint Evangile , nq^s a exhortez en 
.» nous promettant la vie éternelle, à manger (à 
.» Chair,&: à boire fon Sang, Vous avez tous oiiy ces 
» chofesmais vous ne les comprenez pas tous. Car 
» pour vous qui êtes bapufcz& Fidèles, vous ft^avez 
« ce que Jcfus-Chriftadit. Pour ceux d'entre vous , 
» qu'on appelle Catéchumènes ou Ecoûtans , ils 
" ont pu être Ecoûtans, maisoni-ils pu être aulli 
»' Intclhgens? Nôtre difcours donc s'addrefTeaux 
» uns &i aux autres. Que ceux qui mangent déjà 
" la Chair du Seigneur , &c qui boivent déjà fon 
M Sang, pcnfcntà ce qu'ils mangent, &àcequ'ils 
M boivent , de peur qu'ils ne mangent , & qu'ils 
M ne boivent leur jugement , comme dit l'Apô- 
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trc. Mais que ceux qui ne mangent pas encore m- 
fa Chair &c qui ne boivent pas encore fonSang, 
fc hâtent de venir à ce fcilin où ils font invu « 
rez. Ceft la Table de ]cfus - Ghrift qui cft là « 
dreflcc au milieu de vous. Mais d'où vient, ô «« 
Ecoutans, que vous voyez la table, ôc que vous 
ne vous approchez pas du feftin ? Et peut-être «• 
que prefcntement lors qu'on lifoit l'Evangile, « 
vous difiez en vous même , f<javons nous bien » 
ce qu'il dit , Ma Chair ejî vrajement viande, (y 
mon Sang ejl vrayemcnt breuvage f Comment cil- «• 
ce que la Chair du Seigneur cfl: mangée ? Et «« 
comment eft cc que Ton Sang cft bcu î S(^a- 
vons-nous bien ce qu'il dit ? Qui donc vous «• 
a tellcmenc caché le fcns de ces paroles, que <* 
vous ne le compreniez pas ? Ce lens vous eft »» 
caché i mais fi vous voulez il vous fera dccou- « 
vert. Approchez-vous pour faire profcllion de «« 
la foy , & vous aurez refolu la queftion : Car « 
les Fidèles Gravent déjà ce que Nôtre Seigneur « 
Jcfus-Chrifta dit. Pour vous, on vous nomme 
Catéchumènes, on vous nomme Ecoûtans, & 
vous êtes fourds. Véritablement, vous avez les «• 
oreilles du corps ouvertes, puifque vous cntcn- • 
dez les paroles qu'on a Iciics ; mais vous avez • 
encore celles du cœur fermées , puifque vous « 
-|>e comprenez pas ces paroles. Voilà la fcfte de «* 
Pàque qui s approche, donnez vôtre nom pour 
le Baptême. Si la fefte ne vous excite, ^uedu 



50 1 A M E T H O D E 
moins la curiofîté de fçavoir ce que veulent di* 
^ rc CCS paroles ( £cluy qui mange ma Chair cir qui 
«I qui bon mon Sang , demeure en moy , c^r je demeure 
.» en Ihj ) vous pouffe à le faire. Èc afin cjue vous 
». en l(jachiez avec moy la fignification , frappez, 
« ôc on vous ouvrira. On n'ouvroïc donc cette 
porte fàcréc des Myflcres aux Catéchumènes, 
Ôc on ne leur en donnoic la véritable intelli- 
gence, que lors qu'ils avoienc donne leurs noms 
pour le Baptême. 

CHAPITRE IV. 
'De texaêlitude des Pères dans leurs Catéchéfes, 

Qmî'iesPe- "^^T " ^*=^^^"^cnt les Percs pnrloicnt clai- 
res avoieiit JL ^ rcmenc dans les difcours qu'ils failoicnc 
-foin dans pour l'inllrudtion des Competans, &: dcsNeo- 
chcfcs d'cT. pnyccs ; mais ils croient encore tort foigneux 
pliqucrics jors qu'ils avoicnt à expliquer les endroits où 
Srî'Ecri-" l'Ecriture fe fert de métaphores , d'avertir leurs 
«urc. Auditeurs du fcnsdans lequel ils dévoient pren- 
dre ces figures pour empêcher qu'ils ne torh- 
baflcnt dans l'erreur. 
C4tech „ On appelle Jcfus-Chrift: une Porte, ( dit faint 
w.w/«wi«. ^ Qyj^iii^ Jerufaiem aux Competans , ) Mais ne 
'» penfez pas que ce (bit une porte de bois, elle a 
« de la raifon , elle eft vivante, ôc difcerne ceux 
qui entrent. On l'appelle un chemin ; mais ce 
n'cll pas un chemin qu'on foule aux pieds. 
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Ccft le chemin qui mène au Seigneur dans les « 
Cieux. On l'appelle une Brehts j mais ce n* eft « 
pas une brebis fans raifon i c'efl une Brebis qui «< 
lave les péchez du monde par Ton Sang précieux , « 
& qui étant conduite devant celuy qui la doit a 
tondre , fqait combien de temps il faut qu'elle « 
fe taifc. Cette Brebis eft appclléc auflî Pa/7f«r, « 
lors qu'il dit, fuis un bon Pafteur, Il eft nom- « 
mé Brebis, à caufc de fon Incarnation , &c Pa- <« 
fteur à caufc de la bonté que fa Divinité nous a «« 
témoignée. Et voulez- vous connoître quec'eft « 
une Brebis raifonnable ? Il dit à fes Apôtres ; «« 
Je vous envoyé comme des brebis au milieu des loups. «« 
On l'appelle aufli un Lion^ mais ce n'cft pas un « 
de ceux qui dévorent les hommes > On marque «• 
par ce nom quelque chofc de royal & de gcnc- «» 
reux en fa pcrfonne. QjJE vos habits Ibient « 
toujours blancs (dit le même Pere aux nouveaux " catech. 
baptifezpourlescxhorter àneplus pécher) mais 4- 
de peur qu'ils ne s'imaginent qu'il leur veiiiiie 
parler de ces habits bl^incs, dontils étoicnt re- 
vêtus durant la femaine de Pâque , il adjoûtc 
aulli-tot: Nous ne vous difons pas cela, 
comme s'il faloit que vous fuflicz toujours rc- „ 
vêtus de blanc , mais parce qu'il faut que vous 
portiez toujours ces robes fpirituelles, qui font «, 
vrayement blanches & lumincufes , afin que „ 
vous puiflîez dire avec Ifiïc; Que mon ame fe re- ^f^y. 6il 
j^a^ffe dans le Seigneur ^ il m'a revêtu de la ro»e du „ 
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<i» Jfalut y m'A couvert du manteau de joye, 
II. Mais quand faine Cyrille, ou les autres Pcrcs, 

l«°PcTcs"' expliquent dans leurs Catcchcfes ces endroits de 
ont ex pli- l'Ecriture , que les feuls Hérétiques prennent 
que dans pour dcs metaphores -, bien loin d'avertir ceux à 

leurs Caie- »... , a r ■ i i 

chéfcs les qui ils parlent que ce loienc des métaphores, 
paroles de [^^ preflcnt au contraire, après leur avoir 

1 inftirution n r \ i l J l'r J 

de 1 Eucha- cxpole limplcmcnc les paroles de 1 Ecriture, de 
rirtie. les prendre à la lettre, & de s'y foûmettrc (ans 
confulter ny la raifon, ny les fens. Saint Cy- 
jbtd. ti7' ^-jj^ Jerulalem dans l'endroit même où nous 
venons de voir qu'il explique avec tant de foin 
aux Néophytes quelles font les rvbes blanches 
dont ils doivent être toujours revêtus, leur die 
" en parlant de l'Eucharilhe. Puisque Jcfus- 
»' Chrift luy-même afHrmc , &c du du Pain, Cecy 
»' e il mon Corps ; qui ofera maintenant en douter ? 
>' Et puis qu'il dit aufli , Cecy eft mon Sang \ qui en 
»' doutera, &: qui dira que ce n'ell pas mon Sang2 
" Autrefois à Cana en Gallilcc, il changea par fii 
% «x-ç" " feule volonté l'eau en vin : & il ne fera pa« 
Tm'fjJ^y ^ignc de foy lors qu'il change le vin en fon 
Bmxùf «f " Sang ? S'il fit ce miracle aucjucl on ne s'attcn- 
" doit pas lors qu'il fût invite a des nopces cor- 
" porelles , ne devons nous pas plutôt confcflcc 
*' qu'il a donne fon Corps & fon Sang aux en fans 
de l'Epoux ? C'eftpourquoy recevons avec tou- 
" te certitude le Corps &: le Sang de Jefus-Chnft. 
* Car fous la figure du pain , on vous donne le 

Corps ; 
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Corps i & fous Isr figure du Vin , on vous don- « 

ne le Sang , afin qu'ayant pris le Corps ôc le « 

Sang de . Jcfus-Chrift , vous deveniez un mc- « 

me Corps àc un même Sang avec luy. Ainfi « 

nous porterons Jefus-Chrift en nous-mêmes, «« 

lorfque nous aurons rcccu dans nos membres « 

fon Corps & fon Sang. A quoy il ajoûte j « 

Ne conlidcrcz donc pas cela fimpicmcnt com- « 

me du pain & du vin, puifquc c'cft le Corps & « 

le S.ing de Jefus- Clirilt , félon les paroles du « 

même Seigneur. Car quoique les fcns vous fug- « 

gèrent que ce foie du pain &r du vin, la Foy « 

cependant vous doit confirmer. Ne JUgcz point « 

de la chofe par le gouft , majs plûtôt par une «< 
Foy certaine ; En forte que vous ne doutiez 

nullement que fon Corps &c fon Sang ne «. «j^^f 

vous foient donnez. Apprenez & croyez fer- "^^^"«Ivi! 

mcment que ce qjji paroistdupain, ««^a.7»ç,«a- 

n'est pas du pain, QJJ o I qjj'i l « xt^rj ; 

LE SEMBLE E'TRE AU GOUST,*' 9<tif»'fAe( 

MAIS LE Corps de Jésus - Chr istj «V"^» 



cnoç tçn , 



ET QJJE CE QJÎI PAROIST DU VIN, "i,è«>*:«f 
n'est pas du vin, QU O I O U E LE"*"" 



TrdiEi. de 
Jniiidiit 



GOUST LE JUGE TEL, MAIS LE SaNG ^,fj, Xtit- 

deJesus-Christ. 

Vous me direz peut-être (dit faint Am- 
broife parlant aux Initiez de la même matière: ) « c. 9. 
Comment m'alTeurez-vous que jcre<jois le Corps 
de Îcfus-Chrift , puifquc je voy autre chofc ? 

E 
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C'cft ce qui nous rcftc à prouver. De combicii 
d'exemples nous pouvons nous fcrvir pour mon- 
trer que ce qu'on reçoit n'cft point c e qjj e 

LA NATURE A FORME', MAIS CE E 
LA BENEDICTION A CONSACRE', ÔC 

que la force de la benedidion eft plus grande 
que celle de la nature, puifquc la nature même 
eft changée par la benediâ:ion. Moyfc tcnoit 
une baguette en (à main, il la jctta en terre & 
elle devint un ferpcnt. Il prit enfuitc la quciic 
dufcrpent, ^ la baguette reprit auffi- tôt fa pre- 
mière nature. Ainfi vous voyez que la grâce 
que Qicu' avoir donnée à ce Prophète , chan- 
gea deux fois la nature du fcrpent & de la ba- 
guette., r^.,» Et néanmoins nous ne parlons 
encore que de la vertu de la bcncdiâ:ion d'un 
Prophète. Que fî la bencdi(5tion d'un homme 
,a cû tant de force que de changer la nature; 
que dirons-nous de la confecration divine où 
JcS paroles mêmes du Sauveur opèrent tout et 
qui s'y fait, car ce Sacrement que vous recevez 
eft fait par les paroles de Jcfijs-Chrift ? Que fî 
la parole d'Hehc a pû faire dcfccndre le feu du 

Ciel , LA P AR OLE 3>E JeSUS Chr isT NE 
PO URR A-T- ELL E PAS CHANGER LA 
NATURE DES ELEMENS? VoUS aVCZ IcU 

diins rhiftoirc de la création du Monde ('pour- 
fuit ce Pcre ) que Dieu ayant parlé, toutes cho- 
fcs om été faites. Si donc la paialc de Jclus- 
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Chrift a pu du ncant faire ce qui n'ccoit pas en- « 

corc, NE PEUT ELLE PAS CHANCEREN» 

d'autres natures celles QJJ I « 
ET o I E N T D e' j A , puifqu il nc faut pas une « 
moindre puiflancc pour donner une nouvelle « 
nature aux chofes , que pour changer celles « 
qu'elles ont déjà ? Mais pourquoy nous fcrvons « 
nous de raifons ? Servons -nous des exemples «* 
que Dieu nous fournit , &: ctablifTons la vente « 
de ce Myftérc par l'exemple de l'Incarnation. « 
La naiflancc que Jcfus a prife de Marie, a t-cUc «« 
fuivi l'ufage ordinaire de la nature ? Si nous « 
cherchons cet ordre , la femme n'a coutume « 
d'engendrer que par l'opération de l'homme. 
Il cil donc vifiblc que <j'a écc contre l'ordre de 
la nature , qu'une Vierge cft devenue Merc. 
Or CE Corps que nous produisons " 
DANS cjç Sacrement, est le me'me 
Corps qjji est ne' de la Vierge. ^ 
Pourquoy cherchez - vous l'ordre de la nature 
dans la production du Corps de Jefus- Chrift ^ 
en ce Sacrement , puifque c'eft au/Ti contre 
l'ordre de la nature que ce même Seigneur cft 
né de la Vierge ? v 

On voit la même chofe dans un des fermons Câud.ftrm. 
de faint Gaudcncc , cet homme C\ faint & fi '^^ 
gavant que tout le peuple de BrefTe le voulut 4. Btbi. 
avoir pour Evcque , mais fi humble qu'il fallut 
que f;ànt Ambroife & pluficurs autres Evéqucs 



Je rMiene 
Séuréontnt. 
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ic contraignifTcnt d'accepter cette dignité ; 
Trja 1. Entre les chofcs ( dit ce Pcre ) qui font 
rapportées au Livre de l'Exode touchant la 
célébration de la Pâque, nous choifirons celles 
qui ne peuvent être expliquées devant les Ca- 
téchumènes, & qu'il eft neceffaircdc découvrir 
aux nouveaux baptifez. Durant les ombres & 
les figures de l'ancienne Paque , on ne tùoitpas 
un fcul agneau , mais pluficurs. On en lùoit un 
en chaque maifon , parce qu'un fcul n'eût pas pu 
fufHre à tout le peuple. Joint que ce Myftcrc 
n'étoit que la figure &c non pas la vérité de la 
Palfion de Nôtre Seigneur ; Car la figure d'une 
chofen'cn eft pas la vérité, elle en cfl feulement 
la rcprcfentation. Mais maintenant que nous 
fommes dans la vérité , maintenant qu'un fcul 
Agneau eft mort pour tous -, il est cer- 
tain q^'e'tant immole par tou- 
tes LES Eglises, il nourrit sous 
LE Myste're du Pain et du Vin 
CEUX Q^i L*i MMOL ENT. E'tant crû par 
une foy vive , il vivifie ceux qui le croyent; 

étant confacré, il fandifie ceux qui le con- 
facrent. C'est laveritablement la 
Chair et le Sang de l'Agneau. 
Car c'eft co même pain vivant , qui a dit, h 
Pain que je donnenty eft ma profère Chair , que je 
donneray pour la nïe du monde. Son Sang eft auflî 
fort bien reprcfcnté fous l'apparence du viii<^ 
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puifqucndifanrdans l'Evangile, fuisldwje « 
Vi^Cy il témoigne aflfcz que le Vin qu'on oftrc « 
en figure de fa PalTion , cft Ton Sang. C'eftdonc « 
ce Créateur* & ce Seigneur de toutes chofes, «* 
qui ayant produit le Pain de la terre , paît « 

DE NOUVEAU DE CE Me'mE PAIN« 

SON PROPRE Corps, parce quil le peut » 
faire, & qu'il l'a promis : Et c'cll luy-même , «« 

qui AYANT change' L* £ A U EN VIN-, « 
CHANGE MAINTENANT LE ViN EN« 

SON PROPRE Sang. * 

En vérité fi ces Percs euflent été de l'opi- 
nion des Calviniftes, euflent- ils parlé de la 
forte ? N'euflcnt-ils pas afluré , comme font 
tous les jours les Miniftrcs dans leurs Catc- 
chifmcs , que les paroles du Fils de Dieu ne fe 
cfevoicnt pas prendre à la lettre, &: qu'il falloic 
dans ce Myftcre confiilter le témoignage de nos 
fcns, &luivre la lumière de nôtre raifon t Mais 
commcces Pères font tout le contraire des Mi- 
Biftres, il faut neceflairement conclurre qu'ils 
n'avoicnt pas fur ce point la même croyance 
qu'ont à prcfcnt les M^^ de la R. P. R. Le 
foin que les Percs ont pris d'expliquer les mé- 
taphores de l'EcrituFc , de peur qu'on ne s'y 
trompât, fait bien voir qu'ils n'en ont point em-^ 
ployé dans leurs Catéchéfcs en parlant des My- 
ftéres, &: qu*il faut fuivre les premières imprefl 
fions que leurs paroles font fur l'cfprit. 
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Il y a pourtant un endroit des Catcchéfcs de 
faint Cyrille ou le Miniftrc Aubertin prétend 
que ce Pcrc s'cft fervi d'une comparaifon qui 
montre qu'on ne croyoit pas alors que le Pain 
fût changé au Corps de Jefus-Chrift dans l'Eu» 
charirtic. Comme le Pam de l'Euchariftic, 
(dit faint Cyrille en parlant du Chrême de la 
Confirmation ) n'cll plus du pain commua 
après l'invocation du faint Efprit , mais le 
Corps de Jcfus-Chrifl ; de même ce faint Chrc- 
me n'eft plus du Chrcme commun, après qu'il 
a été confacré. D'où ce Miniflre concludquc 
4CC Perea cnfeigné que le Pain de l'Eucharillic 
ne changeoit non plus de fubftancc que le 
Chrême de la Confirmation ; Et cette conclu- 
fion n'efl pas droite. Saint Cyrille dit fimple- 
nicnt pour montrer la dignité du faint Chrc^ 
me , que ce n'eft plus un Chrême commun 
après qu'il a été confacré ; de même que le Pain 
de l'Euchariftie n'eft plus du pain commun 
après l'invocation du faint Efprit : Et tout ccU 
çft vray. Mais il faut remarquer , qu'il dit bien 
plus de chofcs du Pain de l'Euchariftie, que du 
Chrême de la Confirmation. Car il fe contcn-» 
te de dire du Chrême, quU nc^f plus un Chrémtf. 
commun. Il n'adjoùte pas qu'il ait été changé 
en une autre fubftance. Au lieu qu'il dit du 
Pain de l'Euchariftie , que ce neil plus du pam 
.commun ^ mais le Corps de Jcfus-^Chnfl, Il faut 
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d'ailleurs prendre garde , que faine Cyrille ne. 
parle là de l'Euchariftie qu'en pafTanr. Car fcs 
trois premières Catéchélcs myftagogiques , ne 
font pas faites pour expliquer ce Myflcre ; Et 
on n'eft pas (iexatCt quand on ne dit qu'un mot 
d'une chofc en pafTant , que quand on en parie 
àdcHcin. Audi venons-nous de voir que quand 
il a voulu expliquer ce que c'étoit que le Pain 
de l'Euchariftie, il ne s'clt pas contenté de dire 
que ce n étoit fins du pain commun ^ mais le Cor jf s de 
Jefus-Chrifl.commc û^^iz en cet endroit. Ilafl'u- 
rc que Jefus - Chrift ayant dit en parlant du 
pain Cecj e^mon Corps y perfonne ne peut douter 
que ce ne foit fon propre Corps : Et quoique 
la vcuc &: le gouft nous reprefcntcnt du pain , 
il faut croire que ce n'cft pas du pain ^ mais 1« 
Corps de Jcfus- Chrill. Enfin ce grand nom- 
bre de miracles que ce Perc , & tous ceux dont 
nous avons les Catéchcfcs , rcchcrchoicnt 
avec tant de foin, ou dans l'ancien , ou dans le 
nouveau Teûament pour préparer , & pour 
élever l'cfprit des Catéchumènes à la croyan- 
ce de celuy qui cft opéré d.uis l'Eucliariilie , 
-marque trop qu'ils entcndoient les paroles de 
4'inftitution de £c Sacrement , comme les en- 
-tend l'Eglife Catholique , pour en pouvoir 
iidoutcr. S'ils avoicnt creu que ce n'eut été qu'u- 
•Jic figure, ou une fimplc communication de 
la verta jdu Corps , &: du Sang de lefiis- 
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Chrift à la prcfcncc du Pain &c du Vin j aa- 
roicnc-ils eu bcfoin de tant d'efforts pour faire 
^ ^ ^ croire une chofe fi aifcc à concevoir ? 
Que les 11 eft évident par tout ce que nous venons de 
PcrcsncxaT ditc , que Ics Pcres n'cxaeeroient pas dans leurs 

gcroicntpas ^ / ' i » r i J» 

dans leurs Catcchcles , OU il S agiiloit limplement d en- 
Catéchéfei. fcigner à une ame docile & foûmife, ce que 
croyoit i'Eglifc fur chaque Myflére. Il eût ctc 
dangereux fur tout d'ufcr d'exagération en par- 
lant de celuy de l'Euchariftie : Car s'ils eufl'cnt 
exagéré fur ce Sacrement ( comme veulent les 
MinirtresJ ils auroient fait tomber les Néophy- 
tes qui fortoicnt pour la plufpart du Paganif- 
me , dans une aucre Idolâtrie , en leur difant que 
Je pain cft changé au Corps de Jcfus- Chrift , ôc 
«en leur donnant occafion par une fi étrange 
figure d'adorer ce qui n'auroit été en effet que 
du pain. 

Q.UC le Amfi le premier &c le meilleur moyen pour 
meilleur connoitte Certainement Ja Foy de l'ancienne 
.î!î)nnoîtfc la EgHfe, cft de Hrc les Catéchéfes. Et quand il 
foy de l'an- n'en feroit refté aucune des trois premiers fie- 
fcTeft ^c' y devrions être affurcz que les Pères du 
lire les Ca- quatrième n'ont rien enfeignc que ce qu'ils tc- 
téchcfcs. noient de leurs Predeceffcurs. Car ils propo- 
Exfoftnon ç^^^^ ccQu'ils difcntaux Competans , ou aux nou- 

di la DoUr. ^ i / 1 i * • 

dt l Eihfe veaux Fidèles, comme la croyance ancienne « 
Cath. jr.de univerfcllc détoure i'Eglife. En effet, qui peut 

r/nvocMt.des . ^ j **, j 

Séintj p 15 ^^^^ mieux entendu ( comme du M^- de M eaux ) 

les 
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les fèntimcns des Pères "des trois premiers fecles , 
que ceux qui ont recueilli ( s'il fdut ainfi dire ) U 
jUcceffion de leur Doéîrine immédiatement après leur 
mortf On voie d'ailleurs par quelle raifon on a fi 
peu d'écrits des trois premiers fiecles, &furtouc 
de ce genre. Comme les perfccutions étoienc 
frcqucnrcs, on craignoirquc quelques-uns des 
Fidèles n'cuflent la foiblcflc de laiflcr voir ces 
forces d'écrits auxPayens qui avoicnt une extrê- 
me curiofité de fçavoir les Myftéres. Et lorfquc 
dans le quatrième ficelé où la perfecution cefTa, 
on commença à permettre aux Competans 
d'écrire les Caccchcfes , il paroît par le PafTagc ç,^^'^^**' 
de faint Cyrille déjà cité , qu'on les avertiffoic 
de les écrire, comme fi Dieu luy-mêmc les eue 
di(flécs, qu'ils priflent garde de ne les com^ 
muniqucr ny aux Payens ny aux Catéchumènes 
fiir peine d'en rendre compte au jugement de 
Dieu. Voilà fans doute pourquoy nous avons 
fi peu de Catéchéfes. Mais ce qui nous en rcftc 
cft fi clair, qu'il ne faut que les lire pour con- 
noître que les Catholiques croycnt precifc- 
ment tout ce que l'ancienne Eghfc croyoic dei 
Myftéres. 

Les Miniftres mêmes qui fentent de quelle v. 
autorité font les Catéchéfes , font fonner bien Examen 

h\ r\- » i • j 11 r ' au Sernwn 

aut une objedtion qu ils tirent de celle que faint de faim Au- 

Fulgcnce a rapportée de faint Auguftin fous le g"^- S"> « 

litre Strmo ad Infantes, Ils prétendent que S^/»/^/?/ 

F 
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clans cette Catéchcfc , faint Auguflin a parle de 
rEuchariftic d'une nianicrctout à fait conforme 
à leurs fentimcns, de toute oppofce à ccluy des 
Catholiques. Mais pour entendre clairement ce 
qui en ell, il faut remarquer que ce Pere fit ce 
difcours aux Néophytes le jour de Paquc , & 

P*i' «8. que l'on commcncjoit dés ce jour là ( comme 
on a vcu dans le Chapitre précèdent l ôc com- 

> me on le peut voir encore plus precifcment dans 
plufîcurs fermons du même Pere ) à leur exph- 
quer les raifons myftiques des Sacremcns qu'ils 
venoient de recevoir j c'eft-à- dire, les raifons 
pour lefquelles Jcfus-Chrift en les inftituant, 
s'étoit plutôt fervi d'une certaine matière que 
d*unc autre. Ainfi ce difcours de faint Au- 
guftin n'eft pas fait pour leur apprendre la 
croyance de l'Eglifc fur l'Eucharillic, dont ils 
avoicnt été inftruits félon la coûtume avant le 
Baptême, & leur première Communion i mais 
pour leur expliquer les raifons myftiques de ce 
Sacrement , &c pour les exciter à la pieté. On 
ne fe doit donc pas étonner s'il n'eft que de mo- 
rale, &c s'il y a beaucoup d'allégories. Cepen- 
dant faint Auguftin n'y dit rien qui foit con- 
traire à la Do<5lfinc de l'Eglife , & à ce que les 
autres Pères ont cnfcigné de TEuchariftic dans 
leurs Catéchéfcs. Car après avoir cxpofcf en peu 
de mots aux nouveaux baptifczla Foyde l'Eglifc, 
qui cft de croire que U fain qui eff fur l'/iutel, eft 
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le Corps de Jefiés-Chrifi, que ce qui eiî dans le C4- 
lice,eil fon San^s il leur die encore que cette Foj 
demande à être inflruite. Et en ciFct ce feroit en 
vain qu'on auroic élevé les efprits des Néophy- 
tes julqu a la croyance de la prefence réelle de 
Jefus-Chrift dans l'Eucharillic , fi on ne leur 
eue enfeignc à tirer tout le fruit de cette croyan- 
ce , en leur apprenant comment les Fidèles dé- 
voient être unis en Jcfus-Chnft qui fc com- 
munique fi véritablement à eux. AulTi dans la 
fuite îaint Auguftin ne leur parle- c- il que de 
l'union des Fidèles, qui nous eilreprefentccpar 
le pain & par le vin de l'Eucharillie. Voilà U 
^and Afyflére que les Néophytes ne connoif- 
foicnc pas «ncoro , & donc il veut leur donner 
l'intelligence. Conune ce difcours n'cft pas 
long, il cil bon de le rapporter icy tout entier, 
pour faire voir que c'cft la tout le dcflcin de ce 
Pere. Vous voyez fur l'Autel de Dieu „ K Mjmd 
(dit-il aux Néophytes) la mctnc chofc que vous „ f^^*'*^' 
avez vciie la nuitpafl'ce. Mais vous n'avez pas « *y£tiop'. 
encore oiiy dire ce que c'ctoit, &: quel grand « 
Myltcrc y etoit renferme. Ce que vous voyez « dcdiverf, 
<ionc cftun Pain & un Calice, vos yeux mêmes « 85. 
<n font témoins. Or ce que vôtre Foy doit 
Xijavoir, c'cft QJJ E LE Pain est 
Corps de J es us-Christ, et qjje 
JLE Calice est son Sang. Cela 
eft die en peu de mois. Ce qui peut fuôîrc 
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^ pour la Foy. Mais cette Foy demande à être 
M inftruitc. Carie Prophète dit. Si vous necroye:^ 
.) ^ousnaure:(^ point d'intelligence. Vous me pouvez 
» donc dire à prcfent ; vous nous avez ordonne 
de croire, expliquez-nous les chofcs, afin què 
»> nous en ayons Tintelligencc , car cette penfcc 
» peut venir dans Tefprit de quelqu'un de vous. 
» Nous fcjavons d*où vient que nôtre Seigneur 
« Jefus-Chrift a pris fi chair de la Vierge Ma- 
n rie ; nous fqavons qu'il a fuccé les mamelles 
n de fa mere lors qu'il étoic enfant ; qu'il s'cft 
» nourri ; qu'il eft parvenu à un âge robufte; 
»» qu'il a fouffert les perfecutions des Juifs ; qu il 
»> a ctc attaché au bois , ôc cju'il y eft mort par 
»> leur cruauté -, qu'il en a été détaché pour être en- 
» fcveli y qu'il eft refTufcité le troiiiéme jour; qu'il 
»> eft monté au Ciel lors qu'il l'a voulu; qu'il y a 
» élevé fon Corps ; qu'il viendra de là pour juger 
» les vivans & les morts , & qu'à prcfent il y eft artis 
» à la droite du Pcre. Comment le Pain eft -il 
» fon Corps? Et comment le Calice , où plutôt 
" ce qu'il contient, eft- il fon Sang? Ces chofcs 
» (mes frères) font nommées Sacremens , parce 
" qu'on y voit une chofe , & qu'on en conçoit 
" une autre. Ce qui fe voit à une apparence de 
»' Corps. Ce qui fc conçoit, produit un effet fpi- 
" rituel. Si vous voulez donc concevoir le Corps 
de Jefus-Chrift , écoutez l'Apôtre qui dit aux 
Fidèles i f^ous ctcs It Corps Us membres de Jepts^ 
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Chrifl. Si donc vous êtes le Corps, & Jcs mcm- « 
bres de Jcfus*Chrift, vôtre Myftcre cft mis fur u 
la Table du Seigneur, vous recevez le Myftc- « 
rc du Seigneur, vous répondez Àmen à ce que ^ 
vous êtes, &c vous y foufcrivez par cette rcpon- « 
fc. Vous entendez donc qu'on vous dit le « 
Corps de Jefus - Chrift i ôc vous repondez Âmen, « 
Soyez membre de Jcfus- Chrift, afin que cet a 
Amen foit véritable. Pourquoy donc fe fcrt- « 
on de pain ? Ne difons rien iey du nôtre. « 
Ecoutons encore le mcmc Apôirc ; lors qu'il par- « 
le de ce Sacrement , il dit que nous fommes un « 
même Tain un même Qorfs ^ quoique nous Joyons 
flufteurs. Comprenez cecy , & vous rejoiiiirczj » 
Nous ncCommcs cous qu'unité, que pieté, que " 
vérité, que charité, qu'un feu! pain, & qu'un « 
feul corps. Car rcfTou venez-vous que Je pain ne » 
fe fait pas d'un feul grain , mais de pluficurs. «• 
Quand on a fait fur vous les Exorcifmes , vous * 
avez été mis comme fous la meule ; Quand vous « 
avez été baptifez, vous avez été comme pétris -, «« 
& quand vous avez receu le feu du (àint Efprit, " 
on peut dire que vous avez été cuits. Soyez ce « 
que vous voyez , &: recevez ce que vous êtes, « 
Voila ce que l'Apôtre a dit du pain. Et cela « 
montre aUez ce que nous devons concevoir du « 
Calice. Car comme pour faire du pain vifibic « 
on pétrit plufieurs grains enfemble afin de ré- " 
prcfemcr ce que l'Ecriture - faii\te dit des Fidé- ^ 
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» les , qu*i/^ navûiem tons qu une ame y quun caur 
\* en Dttu \ il en cft de mcme du vin (mes frères) 
j» rcflbuvenez- vous comment il eft un. Plufieurs 
»» grains pendent à la grappe , mais la liqueur 
•» de tous ces grains fc confond. C'cft ainfi que 
nôtre Seigneur Jefus-Chrift nous a rcprefen- 
r tcz. Il a voulu que nous fuffions à luy , & a 
.»' confacré fur fa table le Myftcre de nôtre paix 
»• & de nôtre unité. Ccluy qui rc<joit ce Myllcrc 
*» d'unité, & qui ne garde pas le lien de la paix, 
'» ne reçoit pas un Myftcre pour luy, mais un té- 
" moignage contre luy - même. 

On voit par toute la fuite de ce difcours, 
que faint Auguftin ne veut pas apprendre aux 
nouveaux Fidclcs ce qu'ils doivent f(javoir de 
l'Euchariftie , mais feulement ce qui nous cft 
fignific par le Pain àc le Vin , dont Jefus- 
Chrift s'cft fcrvi pour l'inftitution de ce Sacre- 
*» ment. Et quand il leur dit, cette pcnfcc 
». peut venir dans l'efprit de quelqu'un de vous; 
" nous (gavons d'où vient que Jcfus Chrift s'eft in- 
" carné , qu'il eft mort , qu'il cft reflufcitc , &c qu'il 
»' cft monté au Ciel. Comment- donc le Pain eft il 
^ fon Corps > Ce n'eft pas qu'il fe faffe une objc- 
^on jm^s il veut dire (lmplemcDt« que comme 
après leur avoir appris la vérité de la Naiffance, 
delà More, delaRcfuTrcd:ion,&dcrAfccnfion 
de 3cfus-Chrift auQcl , on les a inftruits durant 
tout le Carême, en leur doniunt Je Symbole, 
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des raifons pour Icfqucllcs il cft ne , more, 
rcfiufciré , &c monté au Ciel. De même après 
leur avoir appris que le Pain &c le Vin , fc chan- 
gent au Corps &c au Sang de Jefus-Chriil dans 
TEuchariftie, il faut encore leur dire les raifons 
pour Icfqucllcs Jefus-Chrift s*cft fcrvi de pain 
& de vin dans Tinllitution de ce Sacrement. 
Aufli ce Perc fçachant qu'ils étoient parfaite- 
ment inftruits du fonds de ce Myftcrc^ auquel ' 
ils avoicnt participe la nuit précédente, ne leur 
dit-il que ce qui pouvoit fervir à leur faire en- 
tendre ces raifons: &: cela fc faifoit félon la cou- 
tume de l'Eglife, quinclcsdécouvroitaux Com- 
pctans qu'après qu'ils avoient été initiez, afin ■ 
(comme le die prcciCemcnc Ciint Cyrille dans le 
Paffigequia déjà été cité) que l'expérience leur 
fift mieux comprendre ce qu'on leur en dévoie 
dire durant la femaine de Pâque. 

Pour dernière obfervation fur les Catéchéfcs, VT. 
il cft bon de remarquer qu'autant que les Pères 

/ / ri ^ 1 • 1- Pcrcsnont 

ont ete exacts a trouver des termes qui cxpli- rçievé dans 

quaffcnc clairement le fonds des Myftércs; au- ^«^ ^^té- 

cant ils ont été foigneux de retrancher toutes ic^s'^^^fiii.X* 

les qucftions qui ne vont qu'à de vaines (ubti-r tcz «jui fc 

litez. Ils n'y ont relevé que les difficultcz qui n^turcUr 

fe prefentent naturellement à l'cfprit de tout ment ^ Jef- 

le monde , fans s'amufer a defccndre à toutes ["^j^^^^^^"' 
celles que forment les Ipeculations des Dodles^ 
& dont par confequent il n'eft pas neccffairc 
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que tous les Fidèles foicnc inftruits. 

Ainfi dans le Myftcrc de la Trinité , ils 
relèvent la difl&culcc des trois Dieux , en mon- 
trant que les trois ne font qu'un en nature j 
& dans celuy de l'Euchaiiftie , ils relèvent 
la difficulté du pain fait le Corps de Jcfus- 
Chrift , en difant que la puiflancc de Dieu y 
fait tout ; qu'on doit foûmettrc fa raifon à 
l'autonté de Jcfus-Cluift , qui nous affiire que 
c'eft Ton Corps , & fon Sang ; &: n'en croire ny 
k veuc ny le gouft , qui femblcnt nous dire 
tout le contraire. On n'en dit pas davantage à 
prefcnt dans l'Eglife Catholique , lors qu'on 
fait le Catcchifme aux enfans, on leur expofc 
fimplemcnt qu'il y a un feul Dieu en trois pcr- 
fonncs , le Perc , le Fils , &c le faint Efpriti &: 
que ces trois perfonncs , quoique vfayement 
diftinguces entre elles , n'ont pourtant qu'une 
jnême nature, &: qu'une même puifTancc, De 
même on leur apprend que dans l'Euchariftic 
Jcfus - Chrift cft tout entier fous chaque cfpc- 
ce , & qu'il le faut croire ainfi , parce qu'un 
Dieu l'a dit; quoique les fens ôc la railon Icm- 
blent s'y oppofcr. Voilà ce qu'on leur du fans 
entrer dans toutes les queftiors qui ne regar- 
dent pas dire(^emcnt la Foy. 
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CHAPITRE V. 

DcsDifcours Polémiques, ou de Controvcrfc. 

^ue Us Pcres y parlent clairement des Mjftêres 
contefteT^ par les //eràiques, 

LOrs que les vcritez qui n'ccoient connues _ \- 
j r 1 1/1 / \ A Que 1 Egli- 

(jue des leuls Fidèles ont commence a être fcn'a jamais 

attaquées par les Hérétiques, TEclife a toujours ^"'^c c^ue 

I W ' j t r 1 > j . 1 • q»' croit 

oblcrve deux choies. Lune de ne s expliquer cn^udlion. 
devant tout le monde que fur le point conteftc: 
L'autre , de chercher avec foin les termes les 
plus clairs Se les plus exprcfTifs pour faire en- 
tendre ce qu'elle en croyoir. 

Pour connoître la première de ces deuxcho- 
fcs, il fufHra de quelques exemples. Quand Paul 
de Samofatc dit que Jcfus-Chrift elf un pur 
homme, l'Eglife fc contente de le condamner, 
en déclarant que Jcfus-Chrift n*eft pas un pur 
homme. Elle attcnt que les Ariens viennent 
pour déclarer également à tout le monde qu'el- 
le croit Jefus-Chrift vray Dieu, de même 
fubftancc que le Pcrc Eternel. Et le Concile 
de Nicée qui décide la queftion de la Divinité 
du Fils , ne dit rien de celle du faint Efprit. 
11 fera temps de le faire, quand Macedonius 

G 



5a LA METHODE 
GeUx.. l'attaquera. Ce n'cft pas que Gclaze de Cyzi- 
Hi/i'côn* que ne difc qu'on difputa dans ce Concile de 
Nic.céip. 1. la Divink« du faint Efprit , mais il fc trompe. 

Ef>ifh ht' Car faint Epiphane marque cxprefTcmcnt qu'il 
»*/74- nétou poim alors qucllion du faint Efpric 
eIjI^^ % Et faint Bafile dit, c^u on n expliqua pas exaâe- 
ment dam le Symbole de Nicee ce qu'il en falloit 
croire , parcequc cette quejlion navoit pas encore 
été agitée , ^ que la Foy des Fidèles n'avoit en- 
core recett aucune atteinte fur ce point. Ainll l'E- 
glifc n'a jamais voulu prévenir les difficul- 
wz, d€ peur de faire naître de nouvelles dil- 
putcs : Ec ce n'eft qu'à mcfurc que les Héré- 
tiques font venus, qu'elle s'eft expliquée fur les 
veriicz qu'ils ont ofc attaquer. Les Pcres en 
Epijt. 110. oflt ufcdemcmc, & ce que fainc Au^uibn écrit 
à Honorât le montre bien : Car il ne feint 
point d'expliquer à ce Catéchumène tout le 
Myflicre de la grâce du nouveau Teftament> 
parce qu'alors la difputc étoit ouverte entre les 
Catholiques, &: les Pélagiens fur cette matière. 
Mais en luy parlant du Sacrifice des Fidèles , il 
£c garde bien de luy expliquer ce que c'eft , & fç 
contente de luy dire c\\i il fçaura oh, quand , ^ 
comment ce Sacrifice efiojfcrt , lorfquil fera baptifé ^ ne 
voulant pas découvrir à un Catéchumène le My. 
ftéredcTEuchariftie, parce qu'il n'avoir pas en- 
core été contefté comme il l'a été depuis. 
Vcritablcmcnt dés la fin du premier Siècle , 
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quelques Hcrcciqucs avoicnc nié la réalité du 
Corps de Jcfus-Chrift dans ce Sacrement ^ 
famt Ignace martyr , pour empêcher ceujc de 
Smyrnc de tomber dans cette heréfic, avoir été 
oblige de parler tout ouvertement de la prc- 
fencc réelle dans l'Epirrc qu'il leur écrivit. Ces 
Hérétiques ( leur dit-i\)s'abftieHnentdel'EuchârifHey 
^ de la friere , paire qWi ls NE confes- 
sent PAS c^JE l'Eucharistie soit 

CETTE MEME ChAIR DE NOTRE 

Seigneur Jesus-Christ, laquelle 

A souffert pour NOS PECIItZ, ET 
E LE PeRE a RÇSSUSCITE'E PAU 
SA BONTE*, j^injt s'ofpBfant à ce d^n dt DUh, 
çjr U combattant par leurs conteiiations , par 
leurs difputes y ils meurent ^ ^ fe perdent Piijerdhlc- 
ment. Mais comme l'auto rué de cette Epître 
écrite par un Martyr , qui avoit appris de ia 
bouche des Apôtres mêmes , que la Chair cjm 
avait fôujfert pour nous , ^ que le Pere avoit ffjfrf" 
citée , étoic réellement prefentc dans TEucha- 
riftie , jointe à la pcrfccution que les Fidèles 
cnduroicni, fut caulc qu'on n'écoûta pointées 
Hérétiques, l'Eglife a continué depuis à ne par- 
ler de ce Myftére devant les étrangers de la 
foy qu'avec beaucoup de relcrve , jufqu a ce 
que les conteftations des derniers ficelés rayent 
obligée à déclarer hautement ce quelle en 
croyoit. Au reftc, il fcroit inutile de s'arrêter 

G ij 
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icy à montrer que cette Epître de faint Ignacr 

cft authentique : Car encore que les Minilbcs 

de France en ayent voulu faire douter pour clu<- 

dcr l'argument invincible que les Catholiques 

tirent du Paflagc ou ce Perc parle de l'Eucha- 

riftic ; il fuÔît de fc^avoir que Theodoret dans 

Ton troifiéme Dialogue, cite ce même PafTaae; 

Hitun.in que lauit Jcrùmc Ruftin mettent l'Epirrc, 

ffcf'^'"^'' il eft tiré , entre les fept qu ils afTurcnc 

Ruffin.i.i. être de faint Ignace j &: qu'Ifiac Wofllus qui a 

EccUf h$ft. fait imprimer CCS Epîtres fur un manufcrit Grec 

^*P- K' d'onze cens ans> a eij alTcz de bonne foy, tout 

Protcftant qu'il eft , pour y inférer le Paffage 

dont il s'agit, tout entier^ 

]I. Quant à l'exaiflitude avec laquelle TEglifc 

iS^^^.'î" s'cxpliquoit fur les points conteftcz , il ne faut 
ghlc scft 1^ r ^ r n- 

toujours ex- pour la taitc voir que rapporter ce qui le palla 

pliquceclai- au Concile de Nicce & à celuy de Conftanti- 
'«"^pcintr noplc qui furent aflcmblez fur les deux points 
contenez. Ics plus importans de la Religion Catholique, 
p'c^du""" Comme le Concile deNicce (dit (àint Atlxa- 
Concilede" nafc ) s'étoit alTemblé pour abolir entièrement 
^T^jth " ^^r"^" impies dont fc fervoient les Aiiens^ 
£pin. de " & 4^i*il voxiloic en établir d'autres, qui fuffent 
jsiic. Sjn. » fans contcftation tirez de l'Ecriture fainte, àfça- 
p. 415. ^^^^ 4"^ P^^^ ctoit, non de ce quin ctoit pas 

" auparavant , mais de Dieu ; qu'il en eft ôc le 
Verbe &c la Sagcffci qu'il n'cft ny la Créature, 

" ny l'Ouvrage, mais le proprc^germc du Perc. Les 
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Eufcbicns cntcftcz de leur mcchancc opinion, 
vouloient qu'c/re de Dieu fût un terme commun « 
qui convint aulli aux hommes, &: qu'en cela il « 
n'y eût aucune différence entre Jeius-Chrift, ^ « 

nous Ccrt pourquoy le faint Concile s*ex- «« 

pliqua plus clairement, en difant, que le Verbe. « 
itoit de la ftihffance du Pere, afin qu'on crût qu'il « 
ctoit bien d'une autre nature que les cliofcs «« 

crées Et les Evcques foûtinrcnt qu'il fal- « 

loit mettre dans la profcflion de Foy j qu'il « 
hoit la vraje fuijfénce , limace du Pere ; qttil « 
luy étoir femhlable en toutes chofes ^ ^ qu'il fubfjîoit « 
dans le Pere de toute éiermté , fans aucun changement « 
ny aucune diitfwn. jLifquc- là (ajoûre faint Atha- » 
nafc ) les Eulcbiens n'avoicnc ofc contredire « 
ouvertement , par la honte qu'ils avoicnt d'à- « 
voir été réfutez. Mais on s'apperccut qu'ils fc « 
parloient à l'oreille , qu'ils fc faifoient des fi- « 
gnes, & s'applaudifToient des yeux les uns aux au- «« 
très: Comme fi ces termes, efrf femblable ^ être «' 
en luy être fa puijfance , eulTent été communs » 
au Fils , & à nous , & que rien n'eût empêché " 
qu'ils ne nous fuffent aufli ac^aptez : parcequc " 
l'Ecriture parlant de nôtre refTemblancc avec " 
Dieu , dit que l'homme ejl l'Image ^ la gloire de « 
Dieu. Enfin les Evéqucs confiderant leurhypo- « 
crific& leur malice, furent ncceflairement obli- *' 
gez de tirer de l'Ecriture le fcntiment qu'ils " 
avoicnt de ccschofcsi de rcpctcr en termes plus " 

G lij 
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** clairs ce qu'ils en avoienc dit auparavant , & 
« d'écrire que le Fils écoit Confuhflanticl ah Pcrc, 
Tout ce Concile s'arrcca donc au mot de 
Conjùhflantiel , comme à une decifion qui ctoit 
nette, precifc, &c au deflus des vaines fubtiiitez 
des Ariens. Quels efforts aufTi ne firent -ils 
pas pour faire bannir ce terme de l'Eglifc? Mais 
quoiqu'il ne fût pas dans TEcriture , &c qu'il 
*S.Jihdn. nicme ^ été rejette en un fens au Concile 
^*J^rfmlr& 4'Antioche lors qu'on y condamna Paul de Sa* 
SeUuc. mofate , les Catholiques le retinrent toujours , 
Ub de^Syno- P^'^^^ ctoit pas trouvc qui cxpri- 

dis fnb fin. mât micux leur Foy. Ccft la penfcc de famc 
5. yiih. » Athanafe. La fignification de ce terme bien 
Spifi.ad ^ entendue (dit ce Perc) découvre quelle cft leur 
f^i-^yo" '» ^^^^^ quand ils dilent , <\uc le l^/rhe efi de Dieu , 
„ ôiexclud toutes les fubtilitcz par Iclqueiles ils 
„ furprcnncnt les plus fimples. En effet, quoi- 
„ qu'ils puiffenc altérer toutes chofcs par l'artificô 
„ de Icur^ fophifmcs, & même les changer félon 
>, leur caprice ^ ils ne craignent rien tant que ce 
s, terme qui découvre leur hcrefie, & que les Pe- 
rcs ont oppolé cgmmc un rempart ôc unefortc- 
» rcffe à tous leurs menfongcs. 

Saint Hilairc dit la même chofc. Car ayant 
examiné à la prière des Evcqucs des Gaules 
plufieurs Profcflions de Foy, dont la plufparc 
ne contcnoient rien d'hérétique , il déclare 
néanmoins qu'il ne les peut approuver abfolu- 
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ment , parccquc le mot de ConfuhftaHticl ne s'y 
srouvantpas, Ia foy de l'Eglifc n'y cil pas fuffi- 
fammcnt cxplic^ucc. Il fc plaim mcme de cer- 
tains Evcques qui avoicnt crû que pour le bien 
de la paix , de la reiinion des efpriis , on pou- 
voir retrancher ce terme des Prorcflions de Foy. 
Condamnons de concert ( leur dit il ) le «c 5 j^-j^^ 
mauvais fens qu'on pourra donner au terme de ^Jib.dtSj- 
Cottfuhflantiel , mais n'ôtons pas ce qui fait tou- 
te la feureté de la Foy. Vous croyez qu'il faut « 
foufcrire au Concile d'Antioche, dcpcurquon « 
ne prenne leConfuhilanticl félon le fens de Paul « 
Samofate , mais foufcrivons à celuy de Niccc, «« 
de peur que les Ariens ncjcfapprouvent ce <« 
terme. Vous n'êtes pas Arici^ Pourquoy-donc « 
voulez vous paroitre Ariens en niant le £on- » 
fHbjlantiel } Et un peu après il ajoute. Par- « 
DONNEZ à ma douleur ( mes frères ) ceft « 

une impieté que d'ofcr ôter ce terme Ne « 

condamnons pas nos Percs , de peur que nous « 
ne relevions le courage des hérétiques , & qu'en « 
voulant détruire l'Hcrcfic , nous ne la nour- « 
riflîons- » 

Voilà une belle preuve de l'cxadlitude avec 
laquelle TEglife rccherchoit des termes pour 
expliquer fcs fentimcnsfur les points contenez, 
U de la fermeté avec laquelle les Percs foûtc*- 
noient qu'il falloit retenir ces termes. Car 
le mot de Confu^ftanticl , étoic le feul qui pût 
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déclarer precifcmcnt ce que rEglife croyoit de 
•la divinité du Verbe; les Ariens ne faifantpas 
difficulté de dire qu'il étoit Fils de Dieu. 
n. Excm- La même chofc paroît dans le Concile de 
olcdcCon- "Conftantinoplc à l'égard des Macédoniens qui 
ilautinopîe.^ nioienc la Divinité du faint Efprir. De leur 
dire , qu'il étoit Dieu , cela auroit été inutile, 
^ on avoir vcu que les Ariens avoient telle- 
■nientabufcde ce mot, qu'on crût devoir cher- 
cher d'autres termes pour marquer aux Macé- 
doniens ce que l'Eglifc croyoit de la Divinité 
du faint Efpric. Nous croyons ( difent les Percs 
du Concile de Conllantmople ) au faint Efprit 
ie Seigneur vivifl^^ qui procède du Perc , qui doit 
■être adoré cjT* ^zjoripe avec le Pere ^ le J^ds , 
quia parlé par les Prophètes. Ces termes de Seigneur 
'vivifiant , de procédant du Pere ^ ^ de glorifié avec 
le Pere ç;^ le J^ils , étoient les plus forts & les 
plus clairs , dont on fe pût fervir pour expri- 
mer la Divinité du faint Efprir. Car comme il 
a déjà été remarqué , ccluy de Dieu etit pu ctrc 
aufli mal expliqué par les Macédoniens , qu'il 
Tavoit été par les Ariens. Au lieu que ceux que 
le Concile de Conftantinople avoit employez 
dans fon Symbole , faifoicnt celfer toutes les 
lubtilitez des Macédoniens, &c donnoicnt à en- 
tendre que le (aint Efprit étoit de même nature 
que le Pere &: le Fils. Apres cela le titre de 
pieu, que les Pères de ce Concile liiy donnèrent 
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dans leur Epîtrc Synodale ne pouvoir plus ctrc 
équivoque , & il ctoitvifible qu'on nelepouvoit 
plus prendre pour un terme qui pûc convenir 
à une créature. 

Ce n'cft pas feulement dans les Conciles que ^ J j^^ 
les Pcrcs ont cherché à écjaircir les points con- pcrcs onr 
troverfcz. Ils ont été dbligez de le faire en écnt!3j)Iur- 
plufieurs autres occafions, l'une des principa- T^aitez^de" 
les a été lorfque les Fidèles ont eu bcfoin d'c- Controver- 
trc fortifiez contre de nouvelles Hcrcfies. Car ^«'«^«pne- 
comme les Hérétiques lachoienc de furpren- délcs qui 
drc les plus fimples d'entre les Fidèles , & les l«»r«ieman- 
Cat-cchumenes , on avoit louvcnt recours aux idairciiTe- 
Papcs , aux Evcqucs & aux autres grands mcmfurles 
hommes de TEglifc , pour en recevoir des in- fçf^z/^" 
ftructions fur les veritcz conteftées. Quel- 
quefois même on leur cnvoyoit des pcrfonnes 
cxprez pour apprendre de leur propre bouche 
quels étoient leurs fcntimens. Toutes les let- 
tres des Papes &c des anciens Evéques ne fonc 
prefquc que des réponfes à ces fortes de deman- 
des. Saine Atlianafc écrivit ainfi plufieurs let- 
tres contre les Ariens ; faint Auguftin contre 
Pelage Ôc les autres Hérétiques de fon temps i 
(àint Jérôme contre Jovinicn , Hclvidius & 
Vigilance; &c tout le Traité de l'Ancorat de 
faint Epiphanc , n'eft qu'une lettre qu'il écrit 
au Clergé & aux Magiftrais de l'Eglife de Suc- 
drc en Pamphylic, pour répondre à celle qu'ils 

H 
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luy avoicnt envoyée, ôi par laquelle ils le con- 
juroient de leur cxpofcr clairement la dodrinc 
de i'Eglife fur le^Myflére de la Trinité, afin 
qu'ils fe pûfTent garentir des pièges que les Hé- 
Ikitic M rétiques leur rcndoicnt. QjJ o y que par la 
Anttrau. gracc dc nôtre Seigneur ( luy difcnt les Prêtres dc 
»> cette Eglife) nous foyons demeurez dans la ve- 
»• ritable Foy , fans nous être éloignez en la moin- 
» dre chofc de la (àinc Doctrine , U que pluficurs 
« de ceux qui avoicnt été trompez foicnt revenus 
" à eux, & aycnt été affermis, foit par les lettres 
»' du mémorable & bien -heureux Evéque Atlu- 
»• nafe, foie par celles du très- pieux Proclianus ; 
» néanmoins comme il y a encore en quelqucs- 
»' uns des reftes de la mauvaifc Dodrme , il faut 
'» qu'ils (oient entez fur le bon Olivier, ou qu'ils 
»» loicnt entièrement arrachez par d'habiles Jardi- 
nicrs, comme vous. Ceftpourquoy nous vous 
'» prions dc vouloir bien écrire à nôtre Eglife, 
&: de luy expofcr au long la bonne &: la (àinc 
» Doctrine, afin que les fimples -, &: ceux qui ont 
" encore quelques doutes fur la Foy, foient cnticre- 
» ment confirmez par vos lettres. Palladius l'un 
^^i^' des Magiftrats de la même Ville, luy écrivit aufTI 
» en CCS termes. Comme nous n'avons trouve 
»' perfonne parmy nous , cjui pût refoudre les que- 
* ÎUons qu'on a émues fur le faint Efprit, ôcnous; 
»» expofcr la véritable dodrinc de I'Eglife, nous 
" fomiBcs contraints d'avoii recours à vôtre picré/ 
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êl de vous dire ces rnotsi Mdifîre fauvexl-nous, » 
Nous vous prions donc par cette foy finccrc&: « 
véritable que toute la terre loue en vous. . . . . de « 
nous expofcr au long , & clairement la Foy «« 
i'Eglifc fur la Trinité j afin qu'étant confirmez « 
par ce moyen, nouspuifîjons parvenir où nous « 
afpirons, & que vos lettres rcmpliflanc de joyc « 
ceux qui font demeurez dans cette Foy , (cr- « 
vent encore (s'il fe peut ) à gucrir ceux qui font " 
tombez dans l'erreur. « 

Une autre raifon qui obligcoit les Percs à iv. 
paxler clairement dans leur Traitez de Contro- 
verlc , etoit pour éviter le reproche qu ils rai- reproché 
foicnt ordinairement aux Hérétiques de degui- auxHéré- 
fcr Icurdodtrinc, de la propofcr fous des ter- î^l^.çt^m 
niesobfcurs, afiii qu'on n'en pût appcrcevoir la Icui- doan- 
malicc. Saint Ircnéc, qui cil Icpremicr dont nous 
ayons de ces fortes d'écrits, commence fon Ou- 
vrage contre les Valentinicns par ce reproche. 
Pe peur que quelques-uns de nous ne foient « j„ pr^tf. 
trompez par ces loups qui fe fervent des mêmes .. 
termes dont nous nous fcrvons, quoiqu'ils aycnt « 
des opinions bien différentes; j'ay crû après avoir « 
appris leur dodlrinc par la ledlure de leurs écrits n 
& par plufieurs conférences que j'ay cû avec » 
eux, qu'il ctoit ncceffairc de découvrir les My- « 
ftércs monftrucux , qu'ils font paffer pour des « 
chofcs très - relevées. Ec après avoir rapporte u 
fort au long dans le premier Chapitre les 

H .j 
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rêveries de ces Hcréticjucs , il propofe dans le 
fécond en termes très fimples, mais très- clairs, 
la Foy de l'Eglife oppofée à tous leurs menfon- 
gcs. Tcrtulicn fait encore mieux voir dans le 
livre qu il a fait contre les mêmes Hérétiques, la 
différence qu'il y a entre l'Eglife & fes ennemis 
" fur la manière d'cxpofcr la dodrinc. I l s tâ- 
rtml. „ chcnt ( dit-il ) de cacher leurs vivons vaines & 
icm. c. I. " inramcs , lous les noms ôc les titres Incrcz de la 

& i. « vrayc Religion Si vous les priez de vous 

** diK de bonne foy ce qu'ils croycnt ; ce font 
" (vous répondent-ils avec un vifagc fcvcre & ea 
*' fronfant le fourcil) des chofes relevées. Si vous 
" les fondez adroitement , ils vous affurent avec 
** des termes qui ont un double fens, qu'ils n'ont 
" point d'autre croyance que là commune. Si 
vous témoignez que vous avez quelque con- 
** noiffance de leurs fentimens , ils nient tout ce 
" que vous leur en faites connoître. Us ne con- 
fient même leurs fccrets à leurs propres difciples, 
qu'après les avoir tout à fiit engagez dans leur 
party j ôc leur artifice cft tel , qu'ils les ont per- 
fuadcz avant que de les inftruirc. Mais (ajoure- 
t-il en parlant de la conduite de l'Eglife,) la vé- 
rité perfuade encnfcignanti ellen enfcigne pas* . 
en pcrfuadanr. AufTi nous reprochent- ils que 
nousfommcs tropfîmplcs ; elle ce fcroitpeu de 
* chofc s'ils ne nous accufoient aufTi d'impru- 
dence, comme (i la fimplicité étoit toujours 
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fans prudence, au lieu que Jcfus-Chrift les joint «< 
cnfcmble, cjuand il dit Soye:^^ prudens comme des « 
Jerpens , ^ Jtmples comme des Colombes. Que le «« 
fcrpcnt fc cache tant qu'il voudra, nous dccla- « 
rons que la demeure de nôrrc Colombe eft fim- « 
pie, &i qu'elle eft toujours dans les lieux élevez, « 
ÔC expofcz à la lumière , car la vérité ne rougit « 
rien tant que d'être cachée « 
Saint Jérôme reproche la mcme chofe à Jo- ^'^.f- 
vinien , & aux difciplcs de Pelage. Ce Jovi- 
nicn (dit-il) embarraflc tellement tous les du- 
cours, qu'on peut dire de Tes livres ce mot de 
Plaure , qu'// nj a. e^ue la Sybille qui les puijjîe lire, 
car il faut deviner par tout. Vous dites une MOc:. 
chofe, & vous en pcnfcz une autre, (dit-il à un fpf^ontem^ 
Pclagien ) vous nous parlez en paraboles , com- rtUg. 
me à des étrangers , &c a des ignorans, & vous 
découvrez les Myftéres à ceux qui fuivcnt vôtre, 
party ; Vous vantant d'miiier en cela Jefus- 
Chrift, dont il eft dit dans l'Ecriture, qu'// fat'- 
loit AUX troupes en paraboles ^ &C que dans la mai- 
fon il difoit à ces difciplcs , C'efl à vous fculs 
de connottre les Mjiîéres du RojAume des Cteux, 
En effet, les Pélagicns f^avoicnt tellement l'art 
de cacher leur fauffc dodlrinc fous les termes* 
généraux de Grâce Se de Don de Pteu , qu'on avoir, 
beaucoup de peine à les diftinguer des Catho- 
liques. Ce qui obligea les Pcres , & fur tout 
faint Auguftm à choifir des termes fi cJairs 
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il ptoprcs pour cxpofcr la croyance de l'Egiifc 
fur le point de la Grâce, que CCS Hérétiques ne 
les piiHcnt éluder. 

Enfin tous les Pcres ont condamne non- 
feulemcnt les PrifciUianillcs qui foûtenoicnc 
qu'on pouvoit mentir en matière de Religion, 
pour attirer les Etrangers à la Foy , ou pouc 
empêcher les progrcz de rHcrcfie; mais mcrffb 
des Catholiques qui fuivoient cette maxime. 
Lib demtî^ Saint AugulHn a tait un livre exprès fur ce fu- 
jet, où il montre qu'il n'eft pas permis d'ufer 
de menfonge pour faire la guerre aumenfonge, 
c*eft-à-dirc, pour retirer les Hérétiques des 
erreurs où ils font i parccquc s'ils viennent à 
(bupi^onncr qu'on leur dcguifc les dogmes de 
l'Eglife , jamais ils ne pourront être aiTu- 
rez qu'on leur parle fincercmenc , & tout ce 
qu'on leur dira dans la fuite leur fera fufped. 
Ainfî il cft aifc de voir que fi les Percs .cn 
avoient ufc de la forte , toutes leurs difputes 
contre les Hérétiques n'auroient été que de vai- 
nes fubtilitez , &: qu'on auroir pu les accufer 
eux- mêmes d'avoir été des impofteurs. 
QuTi>ieu Tq^^^ ce qui vient d'être dit du foin que 
permet les l'Eglife a toûjours eû d'éclaircir fa Doctrine fur 
les points conteftcz par les Hérétiques , fait voir 

pour le- /.^.\ IT / • \ 1 y f 

clatrcifTc- jufqu OU va la bonté de Dieu qui permet les He- 
Sei^dcla > vérité de l'Evangile éclate 

Foy. davantage , & que les dogmes le dévelopcm de 



à 



DES PERES. Chap. V. 6$ 
plus en plus. C'cft une reflexion que fait faint 
Auguflin en une infinité d'endroits. M o N « confef 
Dieu, ( dit-il dans fes Confeirionsj lescontefta- **itlf'7'e-*9 
dons des Hérétiques fervent à faire connoîtrc « 
les fcntimcns de vôtre Eglife , & quelle eft la «• 
faine Doctrine. Car il crtnecefTaire qu'il y ait des « 
Héréfîcs, afin que la foiblcfre des uns fafle éclater « 
davantage la fermeté des autres. Et dans (on livre « 
delà véritable Religion i Puis qu*il faut (dit- « Dtvtrâ 
il ) qu'il y ait des Héréfies , afin que ceux qui « ^'^'i?^- 
lonc éprouvez loient connus , Icrvons-nous de *'„, iy 
ce bienfait de la Providence Divine. Ceux qui « 
dévicnnenc Hérétiques font des perfonnes qui « 
crrcroienc toijjours quand même ils demeure- * 
roicnt dans l'Eglife : Au lieu que par leur for- * 
lie ils caufent beaucoup de bien ; non pas en « 
cnfeignant la venté qu'ils ignorent , mais en " 
obligeant les Catholiques charnels à la rcchcr- « 
cher, & les fpirituels à la découvrir. ** 

Ce n'eftpas qu'on n'ait toûjours été foigneux 
d'inftruire les Fidèles de tout ce qui croit neceffai- 
rc à la foy , comme il paroic par l'émotion fubitc 
que caufa dans Conftantinople la première pré- 
dication , où le Prêtre Anaibfe que Neftorius Socr^r. 
y avoit amené d'Antiochc , ofa dire qu'il ne ^'^-J-f^- 
taiiolt pas appcllcr la Vierge Mere de Dieu, esp.^ 
Mais ce n'a été qu'à l'occafion des Héréfies que 
les Pères ont développé beaucoup de chofcs, 
& fc font expliquez plus clairement fur les 
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Myftcrcs , foie en prenant garde de plus près 
àleurs cxprcflions, foie en tirant delà Doctrine 
deTEglifc plufîcursconfcciuenccs cju'on n'avoic 
pas encore tirées. C'eft ce que veut marquer 
îaint Jérôme, lorsqu'il ditf qu avant que 
l'hérétique Arius parût à Alexandrie , comme 
le démon du midy , on avoit parlé du Myftérc 
de la Tiinitc avec moins de précaution qu'on 
n/a fait depuis. C'cft aufli ce que nous apprend 
faint Auguftin dans Icfciziéme Livre de la Cité 
de Dieu. Plusieurs chofes ( dit- il ) api: 
partcnantes à la Foy Catholique , font exami- 
nées avec plus de loin , entendues plus claire- 
ment ) & prechées avec plus de force , quand 
rinquiptudcarpficicufc des Hérétiques fait qu'on 
les agite , de forte que leurs contcllations dan* 
ncnt aux Fidèles le moyen de s'inftruire. Et 
dans le livre du don de la Perfcvcrance, ce mê- 
me Pcre après avoir dit qu'on a parlé plus clai- 
rement, ^ avec plus d'cxaditude du Myûérc 
de la Grâce, quand les Pélagiens l'ont attaqué, 
qu'on n'avoit fait avant ccttte Héréfie -, ajoûte, 
que Toutes les k(^zs qui s'élèvent de nou- 
veau dans l'Eclife , donnent lieu par les difpu- 
tcs qu'elles y font naître, dedéfçndre avec plus 
d*cx4ditude qu'on ne fcroit fans cela les veri-. 
icz de l'Ecriture. 

Il cft donc certain qu'on doit tenir pour 
çJairs tous les endroits oiilcs Pcrcs défendent 

les 
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les Myftcres attaquez par les Hérétiques. Ainli 1« endroits 

b' • f I • ou les Pcrcs 

^ icn I(javoir ce que ceux des trois pre- djifcnd^-nt 

micrs ficelés ont crû de la diftin»5lion des pcr^ les Myilé- 
fonncs Divines, il n'y a qu*à lire ce qu'ils ont HTrài 
«crlt contre Praxcas , & contre Sabellius. De <jucs,pour 
même, pour apprendre ce que i'Eglife ancien- connoîcre 
ne croyoit de l'unité de ces perfonncs, il faut mentla Fof 
voir ce qucCaint Athanafc, faint Hilaire, <5<:lcs l'ancien- 
autres Pères en ont dit contre les Ariens. Et fur ces My-^ 
pour connoîtrc la Foy de la même Eglifc fur Uércs. 
l'union , ou fur la diftindion dés deux natures 
en Jefus-Chrift, il n*y a qu'à examiner les écrits 
de laint Cyrille d'Alexandrie contre Neftorius, 
ou de Thcodoret contre Eutyches. Enfin on 
apprend en lifant ce que faine Jérôme a écrit 
contre Jovinico , ôc contre Vigilance, ce que 
toute l'Eglifc de fon temps croyoit du vœu de 
Chafteté , de l'invocation des Saints , & de la 
vénération des Reliques ; & les écrits de faine 
Auguftin contre Pelage, font voir ce que TE- 
glile enfeignoic de la Grâce, 

Ce feroit icy le lieu de faire voir que les Pè- 
res ont parlé trcs-claircment des Myrtcres dans 
les Homélies qu'ils ont faites lors qu'ils n'étoienc 
entendus que des fculs Fidèles i mais comme il 
y en a bien moins de cette nature que de celles 
qu'ils ont faites dans des Affemblées où il y 
avoii des Non-initiez , & qu'on ne peut mieux 
appcrccvow indifférence qu'xl y a entre lcsi>nc« 

I 
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&c les autres , qu'en les comparant i il cft plus À 
propos de les rcfcivcr toutes pour le Chapitre 
douzième. 



CHAPITRE VI. 

Que Jcfùs - Chr'ifi efl: Auteur de la Loy qui défendoif 
de publier les Mystères ; quil l'a ohfervée le 
premier y ^ qu'il sefl fèrvi pour cela de différent 
• moyens. 

T. T ^ ^^^^ de Dieu ne s'étant fait homme que 
C^ift^^r m-J po"^* ^^^^c conaoîirc aux hommes les vc- 
Aiiteur de ritcz du faluc, ordonne à les difciplcs d'aller en- 
cette Loy. .j-g^^yjgf, ^o„fgs Igj islaions , &c de prefchtr fur les 
MMtk 18. ce qu'il leur dit à l'oreille , fans craindre ceux 

^^AUtth. 10. qui ne feulent tiUr que le corps. Mais comme 
X7' l'ignorance ôc la malice font qu'on méprifc les 

choies les plus faintes &: les plus excellentes, il 
leur commande de joindre la prudence au zclc 
ài4Mb. 7.6. J^e donnt:^ fras ( leur dit-il ) les chofes ftintes aux 
chiens ^ 0* ne jette ;^ pas vos perles devant les pour- 
ceaux , de peur quils ne les foulent aux pieds , O* 
^ue fe tournant contre vous-mêmes ils ne vousdechU 
•rent. Voilà félon tous les Pères la Loy par la^- 
quclle Jcfus - Chrift leur a défendu de publier 
-les Myltéres devant ceux qui fcroicntincapablcs 
4'ca entendre parler ; Nous verrons ce qu'ils 
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ont die fur cet endroit de i'Evangilc, &l*cxa(5li- 
tudc avec laquelle ils ont obfervc cette Loy, 
après que nous aurons vcu comment Jcfus - 
Ghrift qui en eft l'Auteur Ta luy-mcme obfcr- 
vcc le premier , & comment- les Apôtres ont 
fuivi Ton exemple. 

On ne doit pas trouver étrange que Jcfus- ct r 
Chrift ait garde quelque oeconomie dans fes chrfft a ob" 
difcours : Car quoiqu'il pûc tout d'un coup ^crvé cette 
difpofer comme il faut l'cfprit &c le cœur de 
cous ceux qui le venoicnt écouter, néanmoins 
étant homme ôc converfant avec les hommes, 
il aimoit mieux, (dit faint Grégoire de Nazian- ^^^^J^lrm. 
zc ) s'accommoder à leur foibleflc, ôc ne leur 57. 
découvrir que peu à peu les Myftcrcs. Ccft 
pour cette raifon qu'il ne vouloir pas que tout 
le monde fi^ût avant (a refurre6tion qui il ctoir, 
parceque le temps de fa gloire n'étant pas en- 
core venu, dit Orircnc , il n'ctoit pas à propos On'ie». 
de prefcher publiquement qu'il étoit le Chnft. Mank l 
En effet, lorfqucJcfus-Chrift eut demandé à fes »o. 
Apôtres en particulier ce que les hommes pcn» . Mdstb.u. 
foient de luy , ôc que faint Pierre eut confcfl'é *°* 
tautemcnt fa Divinité, il leur défendit de dire ' 
à perfonne qu'il fût le Chnft. Saint Chryfoftô- 
mc en commentant cét endroit , explique û • 
bien les raifons que Nôtre Seigneur avoir d'eh « 
ufcr de la forte, qu'il faut rapporter icy fes pro- 
pres paroles. Jesus-ChrisT-, (ditce Pcrc^ 
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inMdtth.^ faifoiccctte défenfcàfcs Apôcrcs,afin quclorfquc 
54^«jr4. » ^^^^ quifcandaliGaitlcs hommes fcroit paflc 
coCoi. & rf que le Myftcrc de la Croix fcroit accompli, & 
l^^"^^' '» qu'il ne rcrtcroitplusrien qui pût furprendre ou 
» troubler les cfprits,& apporter quelque obllaclc à 
y* leur Foy , il fût plus facile aux Apôtres de donner 
»> aux hommes des penfccs dignes du Sauveur. Car 
n jufqucs là fa puiflancen'avoit pas éclate bien vilî- 
»' blcment. C'cilpourquoy il vouloir que fes diCci- 
»> pies actendiflfcntpour publier fa gloire, le temps j 
»» ou la vcritc des Myftcres du Fils de Dieu (croir 
» plus connue, &c que les miracles qu'ils fcroicnt de 
» cous cotez puHent autorifer leur prédication, 6i 
n donner du poids ileurs paroles. En effet il y avoic 
« bien de la dilïcrence entre voir Jcfus-Chnft dans 
» la Judée, tantôt faire des miracles, tantôt fouf-i 
» fnr des injures ou des outrages, fur tout lorfquc 
^ tous ces miracles dévoient enfin fe terminer à 
». la mort infâme delà Croix j & le voir adore par 
♦> toute la terre, confcifc par tout le monde,&: élevo 
» pour jamais au dcffus de toutes les fouffrances 
V aufquelles il s'ctoit fournis pour nous. C'clt 
»» pour ce fujct qu'il commande aux Apôtres de 

• ne pas dire encore qu'il [ok le Chrift. Si les 

» Apôtres mêmes après avoir vcu faire tant demi- 
» rades au Sauveur , & après avoir eû part à fes plus 
» fccrcts Myftcres, ne laiffent pas de le fcandali- 
" fer au feul nom de la Croix: (i non feulement 
eux , mais leur Chef mciuc en cli troublé ». o» 
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peut jugcF dans quel fcandalc , ôc dans qocl « 
trouble eût pu tomber le rcftc des hommes , lors 
que d'un cote on leur eût dit que îcfus- C hnft « 
étoit Fils de Dieu , & qu'ils l'euflcnt veu de Tau- 
*re couvert d'ignominies, & attache a la Croix » 
dont ils n'eufTenr pas compris le Myftére, par. «c 
ce qu'ils n'avoient pas encore rcccu le don du « 
Çàïnt Efprit. Si Jcfus-Chnft dit à les Apôtres « 
mêmes. J'ay beaucoup de chofes a nous dire , mais ,» 
*vous ne les fouvex, f^s porter prefentement , com- «c 
bien plus ce peuple eût -il été incapable de les « 
porter ; Et comment n'eût- il pas fuccombc fous le 
poids du plus grand dcnosMylléres? C'cftpour » 
cela que jcfus-Chrift défend icy à Tes Apôtres « 
de publier qu'il foit le Chrift. Et pour faire „ 
mieux voir ( pourluit ce Pere ) quel avantage « 
c'ctoic aux hommes de n'apprendre ce Myftére « 
qu'après que le fcandale en feroit pafTé , il ne faut « 
qu» confkierer ce qui arrive à ce Chef des Apô- « 
1res. Car après avoir tcmoignétant de foiblcflc « 
à la Paillon de Ton Maître, jufqu'à k renicrirois 
fois par la crainte d'une {crvante , il parut fi <. 
courageux dans la fuite lorfque le Myftére delà c. 
Croix fut accompli , & qu'il eut veu des preuves « 
indubitables de la Refurrcclion du Sauveur que <« 
lien ne put dans la fuite luy être un fujet de «« 
fcandalc , ny ébranler dans ion cœur ce que le « 
faint Efprit luy avoit appris. Il fe lança au con- «• 
traire comme un lion intrépide au milieu des 

I iii 
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Juifs , ôc il mcprifa mille danger*, & la mort 
/« M4nh, même. Ce Pcre nous apprend aufli que Jcfus- 
hm. 57. Chrift défendit aux trois Apôtres qu'il avoic 
choifis pour ctrc témoins de fa Transfigura- 
tion , d'en parler à perfonnc jufqu a ce qu'il 
fût reflufcité , parccquc tout ce qu'ils auroient 
pu dire de fa gloire avant ce temps , n'auroit 
Icrvi qu'à augmenter le fcartdalc que fa more 
devoir caufet dans le monde. ^• 
l\l Mais pour connoîtrc cela avec cvidfcn^è,- 

Des dWc- ne faut que faire reflexion fur les diffcrens 
"ZTcC moyens dont Jcfus-Chrift s'eft fervi pour cacher 
Chriftfefec- fa divinité , ôc les autres Myftercs aulquels les 
voit pour paycns n'étoient pas encore pre- 

cacherfa ' ' ' 

Divinité, ou pafCZ. ^ 

quelque au- j^c premier de ces moyens croit de s'appcl- 
^e le'' 1er le Fils de l'homme. J E s u s-C H R i s T , dit * 
premier de faint Chrifoftomc , a d'abord caché hcaucouf de 

ces moyens ^^f;,^ f„ s'appelUnt LE PILS DE L'HOMME, 

pellei le FiU ^ en ne déclarant fas nettement par tout, qu il etoit 
dei'homvu.^^ ^ p^^^ Ics Juifs connoifloient 

'^MaTh.ini!' de fa nailTance temporelle cmpéclioit leur efpric 

, de fc rendre aux vcritcz qu'il leur préchoit i 

Tv'iT;;;; quoiquils luy viffem faire des miracles, il no 

iùf «^p«T« i^^jy ^foit pas poflîble de croire les grandes cho- 

*«xîri«.Tcr. ^^.^^ j^^^ jj^^j^ quelquefois en parlant de 

luy - même. Us murmurotent ( dit faint Jean au 
Jcar,.^. Chapitre 6. de fon Evangilcj parcet^u'il Uuravotf 
V. 41. &A^' fiff; Je jifis le Pairt vivant qui fms defcendu dtiCieL- 
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jV'f/? ce pas (diloient ils) ce Je/us Ftls dejojèph? 
/Veconnoijfonsnous pas fon Pere ^ fa meref Cont'^ y- 5J» 
ment donc nous dit il i^'tl efl defeendu du Qiel f Et 
comment nous peut il donner fa Chair a manger f Ils 
pcnfoienc qu'ccanc un pur homme , on ne pou- 
voïc manger fa chair qu'après fa mort. Il leur 
paroifloïc d'ailleurs fore ccrange qu'un homme 
voulue donner fa chair à manger } Et Jefus- 
Chrift prenant en cet endroit la qualité de Fils 
de l'homme f leur du, En uerité^ en vérité , je 'vous ^ 54' 
Udis , fi vous ne mange'^ la Chair du Fils de l'homme, 
ey* fi vous ne heuveT^ fon Sang , vous naure:(^ point 
la vie en vous. Ces paroles ( Si vous ne mange:^ 
« ia Chair y &c fi vous ne beuve-^^^le Sang, prononcées 
par une pcrfonne qui fcdiioit Fils de l homme ) 
ne leur donnoit que des idées de mort. Véri- 
tablement dans la fuite il leur en die aflcz pour 
Jeur faire entendre qu'il ctoic quelque choie de 
.plus qu'un homme , Qui mange ma Chair , F. 5^. 
Ipoit mon Sang, a U vie éternelle , ^ je le rejjufcite^ 
ray au dernier jour, Mais plus il dit de veritez 
<qui k mettent au de (Tus de l'homme , & plus 
.ceux qui ne le croyent qu'un pur homme, en 
font fcandalifez. . PluCcurs de fcs difciples me- 
jncs^fcandalifcz comme les autres, difcnt entre 
çux , Ce di fours efî dur , qm le peut écouter f Et ^. <fii 
ï«fus Chrili quiconnok leurs penfées , leurdir^ 
jOeUvotts fcandalifet-il f Que fera ce donc, fi vous ^-^i-^ 
svojeTi U Fils de I bomms monter oi^ il étoit aupara^ 

9 • 
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f Ceccc qualité de Fils de t homme, prifc 
pour la fcconac fois , mec un nouvel obilaclc 
dans l'cfprit de ces difciples qui ecoient (ans 
£oy. Et quoique )cfus Chrift pour leur faire cn- 
wndrc qu'il leur donnera fa Chair vivante, Se 
r. 6i. non feparcc de l'efpric leur difc i CVj7 iefprit qHt 
^vivifie , U Chairne Jert de rien ; ils font fi-fcan- 
dalifcz dcce que fedifant F/// f/f /'/;ow;wr, il parle 
de monter au Ciel , &: de faire manger fa Chair 
route vivante , que des ce moment ils le quic- 
^- tent. Et vous ( du alors Jefus-Chrift aux douze 

F. 6S, Apôtres) ne 'VOule:^^*voHS point aujjî me quittteri 
F. 69. A quoy Pierre répondit , A qui irions- nous 
y. 70. Seigneur ? Vous ave:^ les paroles de U vie éternelle^ • 
Nous croyons , cijr nous ffdvons que vous êtes le 
Chrift Fils du Dieu vivant. Ainfi ceux qui ne le 
croyenc que Fils de l'homme^ ne peuvent conce- 
voir qu'il foie defccndu du Ciel, ny qu'il puiffc 
monter vifiblcmcnt avec fa Chair , ny qu'il la 
puilTe donner vivante , ny qu'elle pui(re relfuf- 
citcr ceux qui la mangeront, & cela fait qu'ils 
le quittent. Mais les Apôtres qui croyent , &c 
qui fçavenc même , comme le dit faint Pierre , 
qu'il cft Fils du Dieu vivant , & qu*il a les pa- 
roles de la vie éternelle, croyenc aifemcnt cou- 
ces ces chofes j ils ne le quittent point pourluy 
entendre dire qu'il eft dcfcendudu Ciel, & que 
le Fils de l'homme y remontera avec fa Chair, 
parce qu'ils frayent que ce Fils de l'homipc eft 

pieu. 
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Dieu. Tous les Chrçcicns , & les Calvinillûs 
incmcs, font encore daj^s cette croyance par U 
incmc raifon. Ils croyenc cous qu'il cft deC- 
-Oendu du Ciel , & qii'il y cft remoncc.avcc û 
jChaii, parce qu'ils croycnt tous qu'il cft Fils de 
l'homme, àc Fils de Dieu tout enîemblci- Mais 
les Calviniftcs qui croycnt comme les Apôtfts 
Se les autres Chrétiens, cette Afccnfion rccljc ^ 
delà Chair de Jcfus-Chrift, ne veulent pas 
croire comme eux , que Jcfus r Chrift ait donné 
véritablement cette même Chair aux Fidéie!|, 
comme le Pain vivant qui les devoit faire rclTuC- 
xîitcr un jour , ôc ont quitte Jefus- Chrift cfi 
^c feparant de rEglifc , comme c«s difcipUs 
incrédules le quicccren'c en fc Ccparant dos 
•Apôtres. 

Mais ce n'cft point icy le lieu de montrer qqc Qu'on ne 
Jefus -Chrift ayant comparé rAfccniioa dp Ja [^'"^^^"ç^j 
Chair à la manducation qui en devoit être foittf, q"efflonîes 
JcsCalviniftes dcvroient croire l'une aufli rcellp mipreffions 
que l'autre. Ce qu'il faut conCdercr en cécen^ K'efpnc! 
droit, ôi ce qui fort au fujet dont nous traitconi, 
cft qu'on ne comprend ks chofes que folon W 
imprcflions qu'on a dcja dans rclprit. Jcfuft- 
Chtift parla aux Capharnaïtcs & aui Apotrçs ^ .^^^^ 
4lan« le même lieu, de la manducation :^ èc 
tAfccnfion dtû Chair: les uns perfuadcz qu'il 
n'éto.itqu un homme, parccqu ils connoilfoient 
Xes parcns, & qu'il s'appelloïc luy - mèm U^Mils i^t, ,^ ..^ 

K 
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de l'homme , ne Tcntcndircnc point : Les autres 
qui fqavoicnt qu'il ct#it Fïls de Dieu , ctùïcm 
CCS deux Myftércs , ôc méritèrent par leur Foy 
de voir la Chair adorable de Jefus-Chriil mon- 
ter au Ciel, après que Jefus Chrill: même leur 
Lit. ^. in eut explique très -clairement dans la Cene, con>- 
J»Mn, itrf. dit faint Cyrille d'Alexandrie , la manière 
Î4- f 3^o- jJont cette Chair devoir erre mangée. Mais lops 
Aidrc. 9. }o. que Jefus -Clirift leur dit qu'il devoit être livre 
Lhc, 9. 4+. mains des hommes pour mourir , la 

forte perfuafion qu'ils avoient qu'il croit le Fils 
de Dieu, fit que ne pouvant accorder Tes louf- 
ftances & fa mort , avec fa Divintc i ils n'en- 
Mdtth. 1(5. tendirent point le Myftére de la Croix. Pierre 
^Marc. 8. jj. même, qui avoir répondu pour tous les autres, 
quand Jefus - ChriJft leur demanda ce qu'ils 
croyoient de luy , ne comprit pas mieux que le 
reftc des Apôtres ce Myftére. Ce n'eft pas que 
Jefus-Chrirt qui leur parloit avec moins de rc- 
fcrve qu'aux autres Juifs, ne leur eût dit ouver- 
tement tout ce qu'il leur falloir dire fur ce fujet : 
,11 les avoir même avertis d'y être attentifs , & 
avoir pris la qualité de FtU de l'homme pour leur 
mieux faire comprendre qu'il pouvoir mourir. 
l$K. 9. 44. Mettes y^^n dans votre cœur ( leur dit - il ) ^«e 
Je vays vous dire. Le Fils de l homme fera livré en-- 
tre les m/ms des hommes , feront mourir* 

Mais avec tout cela, ils n entendaient point ce lam^ 
9- 45- i ^« ^^^^^ ) ^{ fjil^rrtcnt çâchc 
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f^ii ils ny comf renoient rien. Il fallut pour le com- Jmh.i.u. 
prendre qu'ils viflcni Jcfus-Chrift rcfrufcirc j ôc 
que le Ciinc Efpric dcfccndîc fur eux. 

Le fécond moyen dont Nôtre Seigneur s'eft i y. 
quelquefois fervi pour cacher aux Juifs des vc- 

* ^ ,1 , i- ni cond moyen 

ntez qu ils n auroient pas bien rcccucs , clt U jont jefus- 
Metaphore. Ce fiic foûs cette figure qu'il leur Chnfts'cft 
cacha fa Rcfurredion 6c fa Divinité, lorfquils Zl^^'J^r' 
liiy demandèrent par quel fignc il pouvoit mon- cacher les 
trer qu'il avoit l'autorité de chafl'cr du Temple » 
ceux qui y vendoicnt des animaux pour les Sa- taphore. 
crifices. Detruifer ce Temple^ leur dit- il, -i 
en trois jours je le retablirdy. A quoy les Juits, 
perfuadcz qu'il vouloit parler du Temple de Je- 
rufalcm , repartirent : Ce Temple a été quarante fix ^- 
ans à bâtir y O* vous le rétahlireT^ en trois jours f II f^- tu 
parlait du Temple de fon Corps ^ dit (àint Jean. Et * 
le mot de Temple pïis métaphoriquement fit que 
non - feulement ils n'cntc^ircnt pas les paro- 
les de Jefus-Chrift, mais que les Apôtres me- 
mes n'en comprirent bien le fens qu'après fa 
Refurrc(flion. Pourc^uoy ( demande faint " ^.^j^j^"* 
Chryfoftomc) Jefus-Chrift n'ôte-t-il pas les « 
Juifs de doute en Içur découvrant que c'cft la « 
Chair qu'il appelle 7Vwf/r. L'Evan^clifteledc- « 
j:Duvre , mais Jefus-Chrift ne le découvre pas. «• 
Pourquoy cela ? C'eft, répond ce Pere, parce « 

qu'ils n'euffent pas crû à fes paroles Car « 

il leur propofoic deux chofcs , l'une étoic fa « 

K ij 
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: M.j-^ Rcfurrcûioîii l'autre beaucoup plus clcvcc, ^toit 
» fji Divinicé. Il marque toutes les deux par Ces 
„ paroles : Dctruift:^ ce Temple ^ en trois jours jer 

\ » U rêtahliray S'ils euflcnt été bien fenfcz, 

» après tous les miracles qu'ils luy avoicnt vû faire/ 
ils l'culTcnt preflé d'éclaircir leur doute fur un& 
chofc qui leur paroifToit incroyable. Mais com- 
me leur folie faifoit ou qu'ils ne vouloicnt pas^ 
s* ccoiucr fcs difcours, ou qu'ils y donnoicnc un» 
y> mauvais fcns , il leur parla avec obfcurité. 
V. Le troifiéme moyen & le plus ordinaire, dont 

^ ^^'^ Jcfus-Chrift fe fcrvoit pour cacher les Myfté- 
moyen, dont TCs, ctoit les Pataboles. Ce mot de parabole figni- 
Jefus-Chnft gênerai tout difcours obfcur : Et l'on s'en 

le lervoïc -, ^ , ■ i r 

pour cacher Icrt OU pout cacher certaines choies , ou pour 
IcsMyftércs. fai^c retenir plus facilcmcnc- celles qu'on veut 
Jet en Para- bien découvrir. Saint Jérôme dit qu'il étoitor- 
boles. dinaire aux Syriens , & à ceux de la Paleftine , 
/. \c!mm" mêler des Parabo^ps dans leurs difcours ; mais 
in Mdtih. il faut advoùer que Jefus - Chrift s'en fervoic 
bien plus fouvcnt qu'il n'ctoit ordinaire à ceux 
Judith. 13. de fa Nation. // ne leur parloir point ( dit faint 
Mathieu ) fans paraboles y & cela avoit été prcdic 
. Pf. 77. 1. par le Prophète David : J'offurirajma bouche pour 
parler en paraboles. Il cft certain aulfi que la pluf- 
part des paraboles dont Jcfus-Chnft fe fcrvoii 
ctoient pour cacher des Myftércs aux peuples. 
Msttb. 13. Pottrquoy ( luy demandoient fes Apôtres ) leur 
parle:;^. vous en paraboles f Cf/Î ( leur difoit - il ) 
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^'4 vous il cjl donné de connoître les Myfléres du V. ir. 
îioyaume des deux. tPi^is four eux cela ne leur 

tfi pas donné, Je leur parle en paraboles , parce y ,^ 

s^uen voyant , ils ne vojent pas ; z!T quen écoutant 
ils n écoutent pas , ne comprennent pas. Et cettt 
Prophétie d'IfaU s* accomplit en eux : l^ous écoûtere:^^ 
Cïr en écoutant vous nentendrey^ point. Vous verrej^^ 
0* en voyant, vous ne verre-^ point. Saint Luc Ltie.%, 
rapporte à peu prcs la même choie. Et faine 
Marc, après avoir dit comme les deux autres^ 
<ju*i/ appartenoit aux jipotfes de connoUre les Mjfté^ M Arc. 4. 
res , ajoûtc : Mais pour ceux qui font dehors tout 
efi parabole. De tout cela il refultc en premier 
lieu que le mot de parabole dans l'Evangile fe 
doit prendre plus ordinairement pour un dif- 
cours , qui n'étant pas intelligible à tout le 
monde, a befoin d'explication. Et c'eft pour 
cela que les Evangcliftcs , après avoir dit que 
Jcfus Chrift parloit en paraboles aux peuples^ 
ajoutent qu'il les cxpliquoit en particulier à fts 
difciples. Origene fiiit cette première remar- 
que : I L * C die - il j dans l'Evangile beaucoup- l. ^ ccntr. 
de chofes difficiles à concevoir , non -feulement att ^'^f F- 'i^- 
fimple peuple , mais même à ceux qui fontintelligerts^^ 
à caufe du fins profond des paraboles que Jefus -^ 
Chriil dïfoit aux troupei, ^ dont il refervoit l'iit^ 
ulli^nce à ceux qui avaient les oreilles f^tes à fes 
difcours , ^ qui venoient en particulier luy en if- 
mandert explication^ 

K lij 
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En fccond lieu il paroîc que fi Jefus-Clirift 
fc fervoit fouvenc de paraboles , ce n'ctoic pas 
dans le deflcin d empêcher qu'on ne connût la 
vérité ; mais de peur quêtant trop manife- 
ftement découverte , elle ne fût meprifce par 
ceux dont le cœur ctoit mal difpofé à la rece- 
voir, Auflî voit -on que les mêmes paraboles 
dites aux Difciplcs &c à tous les autres Juifs, 
cxcitoient les Difciplcs à en demander l'expli- 
cation à Jcfus-Chnft j ce qui tcmoignoit que 
leur coeur ctoit bien dilpofé , &C qu'ils avoient 
non- feulement un grand dcfir de connoître la 
vérité, mais encore un efprit préparé à croire 
tout ce qu'il plairoit à Jcfus- Chrift de leur en 
découvrir. Au lieu qu'elles rcbutoicnt les au» 
très Juifs qui Técoûtoient avec une préparation 
de cœur & d'efprit entièrement oppoféc à celle 
des Apôtres. Ainfi Jefus- Chrift avoir deffein 
de les convertir, & de les inftruire tous égale- 
ment j mais ne voulant pas donner occafion à 
ceux qui s'aveugloient volontairement, d'aggra- 
ver leurs péchez, en leur difant trop ouverte- 
ment des cho(cs qu'ils n'auroient pas voulu en- 
tendre , il fe fervoit de paraboles pour éprouver 
leur cœur. Je leur parle en paraholes ( dit- il ) 
pdrce cjuen 'voyAnt ils ne payent pas. Saint 
Chryfoftome qui fait cette féconde remarque 
propofcunequcllion. Mais s'ils ne voyoient 
pas , ( dit-il ) ne falloit- il pas leur ouvrir les yeux ï 
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Il rcût fallu ( repond le même Pcre ) fi leur aveu- « 
élément eût été involontaire. Mais comme il « 
étoit volontaire, &: de leur propre choix, Jefus- « 
Chrift ne dit pas fimplement, ils ne voyent point , « 
mais en voyant ils ne uojent point ^ pour marquc^ « 
que leur aveuglement vient de leur malice. Car ils ^ 
l'ont vcuchafl'cr les démons, & ils difcnt: C'ejl « 
pAr la vert H de Beel:^ebuth Prince des Démons qutl » 
chaffe les demonr. Ils voyent que tout Ton dcfir eft 
de les attirer à Dieu, & qu'il ne veut jamais que ce 
que Ton Pcre veut. Cependanrils difcnt : Céthom^ « 
meneft pas de Dieu. Comme ils jugent des œuvres 
dejcfus Chrilv autrement qu'ils ne les voyent, & « 
qu'ils ne les entendent , jcfus- Chrift dit , je leur «• 
ôtcray même cet avantage , & les empécheray » 
de voir & d'entendre à l'avenir, puifqu'ils ncs'en « 
fervent que pour attirer fur eux une plus grande « 
condamnation. Car ces pcrfon 

nés non-feulement ** 
necroyoicntpointen Jefus-Chrift,mais même ils « 
ledeshonnoroient, ils Icdccrioient, &:Iuydref- « 
foient des pièges pour le furprendre. Saint Cry- « 
foftome ajoute, que|)our empêcher que cette fen- 
tence terrible, ^/Tn^w en voyant ils ne vojent pas ^^c. 
Ile pafTât pour un eiFct de (a haine , ou pour une 
pure calomnie , & que les Juifs ne luy repro* 
chafTcnt qu'il ne kur difoit des paroles fi dures 
que parce qu'il cioic leur cnnemy , il rappor- 
te le témoignage d'Ifai'e , fur lequel ce Perc 14. 
fait remarquer que l e Prophète n a pas dit 5 
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i» Cmplemcnt vous ne mm:^ f oint y maisi;o«f vctr 
M re:^ , en 'voyant nous ne 'verre:^ point : pour 
•» montrer que leur avcuglcmcnc croie volontaire, 
que c'ctoic eux mêmes qui fe fermoient les 
yeux , & fe bouchoicnc les oreilles , en s'endur- 
ciiïant le cœur. Aurtî le Prophète Ifaïe dit -il, 
»' qu'ils ont dgi de U forte ^ de peur que s' étant conver- 
»' tis ils ne fujjent guéri f. Ces paroles (continue 
** faint Chrylbftome ) marquent une malice con, 
fomrace , &c un deflcin forme d'être rebelles à 
,v la vérité. Jefus-Chrill: néanmoins leur rapporte 
*' ce PaUage d'un Prophète pour leur donner en- 
♦f core efperance , &c pour les attirer à la Foy , en 
.V les aflurant que s'ils fe veulent convertir, il les 
•* guérira. Ec il finit par ces paroles: S i Jcfus- 
" Chrift n'eût point voulu qu'ils l'écoûtalTcnt, 
ny qu'ils fe fauvaffent , il n'avoit qu'à fe taire 
*' fans leur propofer fes paraboles. C'cft aucon- 
traire par l'obfcurité même dont elles font voi- 
. ^ Ices, qu'il tâche de leur exciter le defir dcs'in- 
i? ftruire de ce qu'elles cachent, dit Dieu ne^eut 
" pas la mort du pécheur^ mais q% il fe cenvertijfe ^ 
" qu il vive. 

Que le quatrième moyen, dont Jcfus-Chrifl fe 

quatrième fcrvoit pour cachcr les Myftcres, ctoit de ré- 
raoyen,donc pondre aux oucftions qu'on luy faifoitpard'au- 

lefus-Chnft r 1 . ? J i n J 

Ce feivoic très queltions. Amli quand les Princes des 
Tm ftéîèV ^^^^'^^^ ^ Andens du peuple luy demande* 
/coîJ^dc ^^^^ ^^^^ 4^'^^ enfcignoitdaiis le Temple, P^r 

quelle 
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ijuelle autorité il en avoit chajje les marchands , pondre aux 

qui luy avoit donné cette puijjlince f 11 répondit en qu^^'^^f 

CCS termes; "J'ay au(ïi une queflion à vous faire; fjr faifoit par 

r • ^ *' r, . ^ d'antres 

Jt vous y réponde:^ , je vous dtray par quelle autorité ^^^f^-^^^ 
je fais ces chofes. D'où étoit le Baptême de Jean ; Maith. \i. 
du Ciel , ou des hommes f Ce qui les cmbarraffa ^^^^ 
fort. '^Car ( difoient-ils en eux-mêmes) fi nous Méinh H'. 
répondons qu il étoit du Ciel y il nous dira ^ pourquoy 14- 
donc n'y ave:(^-vous pas oru f Et ft nous répondons * ^' 
qu'il etoit des hommes ^ nous avons à craindre U 
multitude. Car tous tiennent Jean pour un Prophète. 
C*eftpourquoy ilsrcpondirent , Nous ne Jçavons. ^- *7' 
Et Jefus-Chrift leur repartit -y Je ne vous diray 
point non plus par quelle autorité je fais ces chofes. 
Par ce moyen il évita de leur déclarer le My« 
ftcrc de fa Miffion. Saint Jean leur en avoit 
déjà parle, & Jefus-Chrift ne leur en auroit pu 
parler plus clairement que faint Jean avoit fait, 
làns leur dire tout ouvertement qu'il étoit le 
Fils de Dieu. Mais comme leurs cœurs n'étoient 
pas difpofcz à comprendre cette vérité i il ne 
vouloit pas aggraver leurs péchez en leur décou- 
vrant ce Myltérc. Mais dira-t-on , ils l'inter- 
rogcoient. Cela eft vray : mais ils ne Tinter- 
rogeoientpas pour êtreinftruits ; ce n'étoitquc 
pourlefurprendre: & cette difpofition de coeur 
fit qu'il ne voulût repondre à ce qu'ils luy 
dcmandoicnt que par une queftion à laquel- 
le il fçavoic bien qu'ils ne répondroient pas, 

L 
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Hùm.6%. „ S'ils cuflent été fimplcmenc dansTignoranec 
iy. '* (^iicraintChryfoftomc) il eût fallu les indruirc. 
» Mais comme ils agifToicnt par un cfprit dou-i 
T blc & anificieux , il a cû raif€>n les laifTcr 
»» fans leur faire aucune réponfc. Et Ciint Au- 
guftin pour marquer jufqu'où alloit la ma« 
lice ck$ Juifs en cette oceajGon , dit qu'ils 
avoicnt envoyé eux mêmes pour fçivoir de faine 
Jean s*il étoit le Mcflic. Sur quoy il leur avoit 
repondu qu*^il ne l'étoit pas, àc avoic en même 
temps rendu ténK>ignagc à la Miflion de Jcfus-. 
S.JHg. n Clîii-Il. De forte (ditccPcre) que s'ils cuflcnc 
^ ^ n déclaré le témoignage que faiût Jean leur avoic 

Jerm. Uo~ i ▼ r ^ n \ r r n ■ 

Mint in « rendu de Jclus-Cbrut,. ils le le roicnt en feign e ai 
montée. io.,y cux - mcmcs par quelle autorité nôtre Seigneur 
»> faifoit ces ebofcs. Cependant ils le dcmandoient^ 
» comme s'ils n'en cuftcnt licn fccu, afin d'avoic 
» un prétexte de: le caliomnier. 
VÎI. . Le cinquième moyen , dont Jcfus-Chrift fe 
cinqu^c ^ fervoit pour cacher les Mylléres dans les umps 
movcn.dont mcmcs OU quelqucs raàjfons l'avoicniolDAi^çé à en 
fc fervok'^ parler cbircmeBt, étoit démêler à fon difcocry 
pour cacher quclqucs paroles qjui fcfviffent comme àc voi- 
lesMxlléres. [^5 aux vetitez Qu'il fv'avoit pu s*«mncclacr de 

étoir de me- * , . _ * , . . K } , , 

1er quelques dccouvrir. tc Cela arrivoit lors qu.apm été 

paroles obf- interrogé fur quelque point auquel il ÉilLoiï 

qïu av^r lépondte ptécifemcnii , Écs Auditeurs faifcwcnt 

dit trop clai- paroître qu'ils étoient fcaindaltfez de ce oB*i4 

temem. ^^^^ ^jj^^ ^^^ç^ quand les Juifs,s'étanta(rcinblc2i 
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autour de Ittv dans la galerie de Salomon, luy , 
dircnt, J*/^«4 tfUéindn^f uenàrex,-'VOHs en fuf' 
pens f Si vous ém le Qwi^l^ dites-ie nous clairement: 
Il ne pouvoir pas s'cmpéchcr de répondre, 
de répondre clairement, puis qu'ilsl'cn prioicnt 
avec tant d'inftancc : Car encore qu'il connût 
bien lamauvaifc difpoiition du coeur de la pluC 
part de ceux cjui l'intcrrogeoicnt, il ne fe pou- 
voir difpenfer, dcfirant leur falut , de leur dé- 
couvrir une vérité dont il dépcndoit , & par 
réclairciflemenr de laquelle plufieurs dans la 
fuite furent convertis. Mais il voulut aupara- 
vant pour changer le cœur de ceux qui étoient 
mal difpofcz, leur montrer qu'il en connoifloit 
le fonds , Se leur reprocher le peu de profit 
qu'ils avoicnt fait de ce qu'il leur avoir déjà diÉ 
*uir ce point. Je 'Vohs l'ay dit , & vous ne me croye^ jbid. v. ly. 
ptLî, Les œuvres que je fais au Nom de mon Tere^ *7- 
rendent témoignage de moy. A4ais four vous ^ vous 
ne me croye^, pas , pârceque vous n'êtes pas de mes 
brebis. Mes brebis entendent ma, voix ; je les con^ 
nois e3r elles me Juivent. C'en étoît àflcz pouf 
exciter le Juifs à le fuivre } car en effet fcs œu- 
vres fuffifoient pour montrer ce qu'il éroit. Ce- 
pendant les Juifs qui fe fcrmoient volontaire- 
ment les yeux , ne changèrent pas leur mau- 
vaifc difpofition; & Jefus-Chrift, obligé à ré- 
pondre précifcmcntà leur demande, leur dit en ^^.^^ 
continuant de parler de fesbrcbi? i Jf l^ur donne jo. ' 
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U 'vie étemelle , elles ne périront jamais , ^ nul ne. 
les ravira d'entre mes mains. Mon Pere qui me les 4 
données eB plus grand que toutes chojês, nul ne 
les peut arracher de la main de mon Pere. Enfin il 
ajoute , Mo^ ^ mon Pere femmes une mêmechoje, 
JusQjJEs là (die faint Auguftin ) les Juifs le 
tn jtan. fupporccrcnt ; Mais quand ils curent entendu, 
dium. « Moj ^ mon Pere femmes une même chofe, ils pcr- 
„ dirent patience félon leur dureté ordinaire, lis 

„ coururent à des pierres. . Et Jefus leur dit j 

„ J'ay fait devant vous plufeurs bonnes œuvres an 
„ nom de mon Pere ; Pour laquelle de ces oeuvres me 
„ lapidcT^^ vousf Et ils luy répondirent. Nous ne 
M te lapidons pas pour une bonne œuvre , mais à caufe 
» de ton blafpheme , ^ parce qu'étant homme tu te 
>. fats Dieu. Voilà ce qu'ils répondirent à ce qu'il 
»> avoit dit î Moy wo» Pere femmes une même' 
w chofe. Ce qui montre que les Juifs entendirent 
» ce que les Ariens n'ont pas entendu. Car ilsfc 
» mirent en colère , parce qu'ils ne crûrent pas que 
« ce difcours, Moy 0* mon Pere femmes une même 
« chofey Ce peut faire à moins qu'il y eût égalité 
» entre le Pere &c le Fils. Mais voyez ce que le 
Viditeos „ Seieneur répondit à ces gens tardifs. Il vit qu'ils 

non ferre ® 'r iri j ii 

rplcndo- " pouvoicnt lupporter la Iplendcur de la ve- 
rcm veri- » rité , & il la modcre par ces mots} N'eil-il pas 
eum rem- " ^^^^ Votre Loj , J'oy dit vous êtes des Dieux î 
peravit in En cfFct cette parole, quoiqu'elle n'eût rien de 
ITfcrtpt'Hm ^ ce qu'il avoir die, fut tellement propre 
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à tcmpcrcr une vcritc à laquelle ces efprits fu- ^g* 

Î»crbes ne pouvoicnt pas encore atteindre, que egodixi» 
es Ariens , U les Sociniens s'en font depuis fer- Dà ejih. 
vis pour appuyer leur héréfie, &c pour foûcenir 
que Jcfus.Chrift n'cft Dieu qu'au même fens 
que les hommes font appeliez Dieux dans l'E- 
criture. Ce n'eft pas neantmoins que les Pcres 
n'ayent démontré que laconclufion des Ariens 
ctoit mal tirée; & que bien loin de pouvoir di- 
re que Jcfus-Chrift ne fe fût appelle D/fw qu'au 
fens qu'il dit en cét endroit que des hommes 
l'avoient été dans l'Ecriture , au contraire à 
prendre bien ce qu'il avoic allégué de ces hom- 
mes par comparaifon à luy- même , ce n'ctoic 
qu'un de ces argumens , qu'on appelle du moins 
AU plus , puifquc dans la fuite Jefus-Chrift dit: 
Si "votre Loj appelle Dieux ceux au/quels la parole Joa/j. lol 
de Dieu êtoit addrejfée , que l'Ecriture ne puijje 'î- J^- 57- ^ 
être détruite , Comment dites - vous que je blafphe^ 
me , moy que le Pere a fanéhfié envoyé dans le 
Monde ^ parce que faydit; Je fuis le yils de Dieuf 
Si je ne fais les œuvres de mon Pcre ne me croje^^ 
pas i mais fi je les fais , quand vous ne me voudrie:^ 
pas croire , croye:(^ à mes œuvres , afin que vous con- 
noiJfie:(_ ^ que vous cn)yie:(^ que le Pere eB en moy, 
(;fr moy dans le Pere. Si Jefus- Chrirt eût été « S- Chry. 
moindre que fon Pere f ditfaint Chryfofto- ",«%t°io. 
me ) ces paroles , Mon Pere moy fommes une « tem.m.iH 
même chofe , euflent été bien téméraires. Car « ^''^f 
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^ elles ne peuvent fignifier qu'une égalité de 
„ puifTance. Aufli les Juifs qui les prirent en ce 
„ fcns , voulurent-ils le lapider. Cependant 3c- 
„ fus-Clirill ne leur ôta point cette penféei ce 
„ qu'il eue dcû faire fi elle eût été faulÎTe, en leur 
« difant , Pourquoy me lapide:(^ *vous f Je n'ay pas 
„ voulu par ce difcours égaler ma puifl'ancc à celle 
„ de mon Pcre,* il fit tout le contraire , il confir- 
„ ma ce qu'il avoir dit; &c les voyant en colère, 

il ne s'excufa point comme s'il avdit mal parlé, 
» mais il les reprit de ce qu'ils avoient de luy une 

mauvaifc opinion. Car comme ils luy curent dit; 
„ Nous ne te lapidons pas pour les bonnes œuvres que 
o tu faif , m.iis pour ton l>lafpheme y ^ parcequc 

tant qu homme tu te fais Dieu. Ecoutez ce qu'il 

leur répondit. ISl efl- il pas écrit dans votre Loj ^ 
„ J'ay dit vous êtes des Dieux f Si l'Ecriture appelle 
» Dieux ceux à qui Dieu addrejfe fa parole , comment 
„ dites - vous que fay blajphemé , en difant que je fuis 
•I J^tls de Dieu f Comme voulant leur dire , fi 
.> ceux qui ont receu par grâce cette qualité ne 
». peuvent être repris quand ils s'appellent Dieux-y 
» Pourquoy me condamnez-vous de ce que je dis 
•> que je fuis le Fils de Dieu , moy qui le fuis par na- 
*' ture? Ce n'cft pas qu'il u(c de ces termes, quoi- 

qu'il établifl'c enfuite cette vérité ; mais en ce- 
« dant à leur fureur il parle d'abord avec humili- 
te pour les difpofcr a recevoir fon difcours : &c 
après il s'élève plus haut : Si je ne fais ( leur 
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dtt-il ) les œuvres de mon Pere , ne me croyt-^ pas : « 
mais f je les fais , c^uand vous ne me vondrie:^ pas « 
croire , croyex, âmes œuvres. Vous voyez (ajoû- « 
te faint Chryfoftomc ) comment Jcfus-Chnfl: «« 
montre que bien loin d'être inférieur à Ton 
Pcre en la moindre chofe , il luy cft cgal en tout. 
En effet Jcfus-Chrift par tout ce difcours fit fi 
bien connoîtrc fa Divinité à ceux de Tes Audi- 
leutà dont le cœur étoit droit, qu'il eft rapporté 
dans ce même endroit de l'Evangile, que lors . 7«^»-'o. 
qu'il fe fut retiré au delà du Jourdain , plufieurs ^ ' 
le vinrent trouver, & aûrent en luy. 

Qui confidereraavec quelle œconomiejcfus- 
Chrill parla en cette occalîon , & le lucccz diffé- 
rent que firent les mêmes paroles félon les diffé- 
rentes difpo/îtions dcfcs Auditeurs, ne s'éton- 
nera point de voir cfams la Cuite , que les Pcre^ 
parlant en public avec les mêmes rcfcrvcs , aycnc 
été fi diverfcmcnt cntei>dus pat les Eidélcs 84 
par les Caicchuméncs. VIIL 
• Jcfus-Chrift avoit encore d'autïcs manières Des autres 
de cacher les vcritcz aufquclles l'cfprit de ceux TF^tl 
a qui li parloit , n etoit pas dilpole , comme fc fcrvoit 
quand il répondit à ccluy qui Tappeiloit bon ft^î'e" 
Matihr'ey qu'/V ny avoit que Dieu /eul qui fut bon. Manh.Tp. 
Jesus-Christ f dit faint Chryfoltomc ) luy » 

1 1 I r • L Htm, ifp 

parle de la lorrc, parcequc ce jeune nomme ne <« Manh.i^. 
îc regardant que comme un fimple homme, & " ^-ij- 
comriic un des Docteurs ordinaires d'entre les- «« 
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Juifs , il vouloir auflî iuy répondre comme 
s'il n'eût ctc en effet qu'un fimplc homme. C'eft 
ainfi que nous voyons fouvcnt qu'il propor- 
tionne fcs reponfes à la difpofirion de ccurqui 
rintcrrogcnt, cotnmc quand il dit. Nous ado- 
rons ce que nous connoijfons ; Et ailleurs, Si je me 
rends témoignage à moy - même , mon témoignage nefl 
pas Dray. Lors donc qu'il dit qu'// ny a que 
Dieu feul qui foh bon , il n'exclut pas qu'il ne 
foit bon iuy - même , Dieu nous garde de cette 
pcnfcc.... .. Il dit qu'// a que Dieu feul qui 

foit bon : Et non pas , Il n'y a que mon Pere feul 
qui foit ^OTi , pour marquer qu'il ne dccouvroit 
» pas à ce jeune homme qui il étoit. 

Au relie c'ctoit tellement l'intention de Jc-^ 
fus-Chtift de ne pas toûjours parler clairement 
pour tout le monde , qu'il difoit fouvcnt a la 
fin de fes difcours ; Que celuy la entende qui a des 
oreilles pour entendre; Que celuy - là comprenne , quï 
peut comprendre j Qui a leu , entende , &:c. 
1 X. Mais il cft remarquable que quelque raifon 

Chnft^cé-*' qu'il eût de cacher les grands Myftcrcs , il ne 
ponJoicclai. Faifoit aucune difficulté de les découvrir à ceux 
rcmcnt , avoicnt unc autorité légitime de l'inierro- 

2uand il ^ . , i r r' » 

toit intcr- gct, quoiquc Icur cœur ne rut pas diipole a en 

rogc jiiridi- rcconnoîtrc la venté. Ainfi lors qu'il parut 
qucmcm. ^1^^^ Caïphe le grand Prêtre, ou les Dodcurs 
de la Loy & les Anciens du peuple ctoient 
alTcinblcz , il demeura fans parler tant qu'il ne 

fut 
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fut qucftion que de fe juftifier. Le grand Prc- ^Mdtth.ii] 
cre eut beau luy dire , Vous ne refonde-:^ rien à 
ce quon defofe contre vous f Jcfus fe taifoit. Mais 
lorfquc Caïphc luy dit ; Je vous commande parle ^- 6^, 
Dieu vivant de nous dire fi vous êtes le Chrifl Fils 
de Dieu. Je fus luy répondit; Je le fuis : Je vous dis p-^ 
de plus que vous verrex un jour le Fils de l'homme 
ajjis à la droite de la majefle de Dieu qui viendra 
fur les niiées du [tel. Voila les plus grands My- 
ftcrcs: SaMifllon, fa Divinité, Ton Incarna- 
tion, fa Gloire, & fon fécond Ad vcncment. Il 
les révèle au premier commandement du grand 
Prêtre devant une afTerpblce de gens quinedc- 
mandoient que fa perte. Car i'Evangeliftc dit ^- 5^ 
que tout le Confeil cherchoit un faux témoi- 
gnage contre luy pour le faire mourir. Il n'a- 
voic jamais eu d'Auditeurs dont le cœur & 
l'cfprit eût été fi mal difpofé à profiter de ces 
grandes vcritez. Cependant il ne les avoit ja- 
mais déclarées fi ouvertement en public , & il 
le fit par deux raifons. La première, qucs'ctant 
foûmis en fe faifant homme aux puilTanccs de 
la terre , il ne pouvoir fe difpcnfcr de repon- 
dre, fe voyant interroge juridiquement. Il ne 
confidera en Caïphe & dans ceux qui compo- 
foient cette AfTembléc , ny l'envie , ny Tincre- 
dulité qui les rendoit indignes de ces Myftcres. 
Il ne regarda en eux que la qualité de Juges. Ils 
Ic^onjurerent au nom de Dieu donc ils tcnoienc 

M 
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cette puiflancc de leur duc la vente, ÔC il la dit 

pour ©bcir à Dieu rncinc. 

La féconde. raifon t^m l'obligea à répondre, 
cft qu'étant venu au inonde pour cnfeigner la: 
vérité, il f ail oit qu'il en rendit témoignage 
dans uneoccafion fi éclatante. Toute la Syna- 
gogue avoit les yeux ouverts fur luy i On le 
conjuroit au nom de Dieu de dire s'il ctoit le 
Mcllie, Se le Fils de Dieu^ N'auroit-cc pas été 
advoiicr qu'il ne l'ctoit pas, que de ne pas ré- 
pondre qu'il rétoit^ C'eût été une raifon à les 
Juges de demeurer dans leur endurcilTemcnt ; 
& aux Difciplcs qui le virent en cérétat de 
douter de ce qu'il étoit, s'il ne l'eût declâré en 
ce moment.. Et il étoit important pour le faluc 
de tout le monde, qu'on fccût qu'il avoit été 
condamné pour avoir dit qu'il étoit le Chnfl 
Fils cU DiCu "vinjam ; Qjion le verroit ajfts à la 
droite dt U Majefié de Dieu , 0* quil 'vicndrow 
fut Us n'ùes four juger le Monde, 

Il en ufa de même devant Pilate. Il ne ré- 
pondit rien à toutes les accufations des Princes 
des Prêtres, &: des Anciens du Peuple. De for- 
te que Pilatc en fut étonné. Mais comme les 
Juifs qui le haiffoicnt à caufc de la Religion, 
vouloicnt que ce Juge qui n'y prcnoit point 
d*intercft,lc condamnât à bmorti ilsl'accufe- 
rent devant luy de crimes d'Etat, & enti autres 
3U.i8.j3. d'avoir dit qui/ étoit Roy des Juifs, Pilatc en. 
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effet , ne rintcrrogea que fur ce point. £f«-» 
vous ( luy dit - il ) U Roy des Juifs f Et Jcfus 
après, luy avoir demande s'il diïbit cela de luy- 
même, ou fi d'autres le luy avoientdit, répon- 
dit pour le préparer à entendre de quelle fiijon 
il croit Roy , que fon Rojdume n était de ce v. 
monde. S i mon Roymme ( ajouta- t-il ) était de ce 
monde , mes fujets auraient C9mhattt4 pour m'emfè^ 
cher iétre livré Juifs , mais mon Rojjume r. ^7. 
uefl pas dicy. I^ohs êtes donc Roy , refliojUék Ptlate f 
Et à cette féconde demande Jefus répondit , 
yaiis U dites , je fuis Ray. 

. Surquoy il eft bon en partant de remarquer,que Rem«rqo« 
lorfque Caïphc luy demanda dans le Confcil dci conne^ks 
Prêtres & des Anciens, s'il étoivle Chrift Fits de Aricns&l« 
Dieu, il répondit fans préparation & fans explica- 
non, marquant par là qu'il avoit cette 

qualité de Fils de Dieu , fans limitation , ôc fans 
ieftrid:ion. Au lieu que quand Pilarc luy deman- 
da s*i/ étoit Roy , il voulut avant que luy répondre • 
qu'il l'ccoitjluy faircentendrequilnepretcndoit 
rien à la puiffance temporelle , en !uy difant 
c^uc fin Royaume n'était pas de ce monde. Et après j^»^». J7. 
cette explication il ne feignit point de luy dire, 
u il étoit Roy, & qu'il écoit venu dans le Mon- 
epour rendre témoignage à la vérité. 
Pouu ce qui cft d'Herodc , Jefus • Chrift ne jeîiî^s^chna 
repondit à aucune de fes demandes ^ parceque nevoulihpas 
ce Prince ne luy en fit que par curiofité , & hS^c^ ^ 
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Ltic.xi.%,9, 4ju*il ne l'interrogea pas juridiquement. Hc- 
^' rode déclara même qu'il ne le vouloir pas juger, 

en le renvoyant à Pilate. De force que Jcfus- 
Chrift ne le regarda ny comme un homme aflez 
bien difpofé pour être inftruit , ny comme un 
Juge à qui il fut obligé de répondre. 
X. ^ Il n'eft pas poffible de douter après tout ce 
Chrift^a ufé vient d'être dit, que Jefus- Chrift n'ait ufé 
ouelqucfois d'une grande ccconomie dans fcs difcours pu- 
tvcc'^ù:7^ blics. Il faut montrer maintenant qu'il en a uCc 
Apôtres me- quelquefois avcc fcs Apôtres mêmes: Jay encore 
, ( leur difoic-il un peu avant fa mort J beaucoup 
II. I}. de chojes a uous cure , mMS vous ne les pOHve:^^ pas 
porter prefentement j c^uand lefprit de venté fera'venft 
il vous enjeignera toute venté , ou comme porte 
le Grec , // vous fera entrer dans toutes les verite7(^. 
Hom.^^.» C'est avec grande raifon (dit faint Chryfo- 
inMattb. ftomc ) quc Jcfus - Chrift dcfendoit aux Apô- 
' „ très de découvrir aux hommes le Myftére de 
„ fon Incarnation, puis qu'il ufoit même de rc- 
„ fcrve envers les Apôtres , & qu'il leur difoit; 
„ J'ay encore beaucoup de chofes à vous dire , mais 
» vous ne les pouve:(^ pas porter prefentement. Au/Ii 
p ne faut- il pas douter que les Apôtres n'aycnt 
« ignoré beaucoup de chofes que Jcfus -Chrift 
leur avoir dites avant fa mort fans les expliquer, 
mais qu'ils n'ont comprifcs qu'après fa Refur- 
Crtg.f^^r.. redion. Et faint Grégoire de Nazianze nous 
5^n/» ^ apprend qu'une de ces chofes ctoit la Divinitj^ 
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du faine Efprit qu'ils ne connurent parfaiccmcnc ^^»^<» 
quaprcs que Jcfus - Ghrift fût monte au Ciel. ^*^'* 
Le Sauveur du Monde, (dit- il) avoit de ccr- „ 
taines chofes à dire à fe$ Apôtres qu'il ne leur « 
difoit pas néanmoins , parce qu'ils ne les pou- « 
voient pas encore porter, quoique d'ailleurs ils 
cuflcnt déjà beaucoup de lumières &: de con- » 

noiflances Je mets en ce rang la Divinité 

du faint Efprit qui ne leur devoir être déclarée «« 
ouvertement qu'après TAfccnfion du Fils de <. 
Dieu. Cependant il ne fe faut pas imaginer que ^ 
ces paroles de Jcfus - Chrift à fes Avoues, jay 
encore hcducoup de chofes à 'vous dire , mais uous ne 
les pouve:(^ pas porter prefentement , foierit contrai- 
res à celles qu'il leur avoit dites un peu aupara- 
vant ; Je 'VOUS ayfait Jçavoir tout ce que fay appris Jv^h. 15. i^. 
de mon Pere; parccque ce mot de tout ne fe doit 
entendre que de ce qu'ils avoicnt été capables 
de porter jufqu'alors ; & ce qu'il leur die de la 
Mifïîon du faint Efprit, n'eft que pour les pré- 
parer peu à peu à en croire la Divinité \ c'eft 
ce que le même faint Grégoire ajoute au même 
endroit. Mais (dit-il) comme il falloit con- „ JbH f 
duire les hommes infcnfiblcment &: par degrcz 
à une parfai;c connoiffancc de la Trinité.. . on 
trouvera fi on y prend garde de prés, que Jcfus- 
Chrift ne découvre ce Myftére que peu à peu. 
Je prieray ( dit-il ) rhon Pere^ 0* il 'vousenvoyera 
un autre Confolateur, qui e fil efprit de Vérité. Ce 

M iij 
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M qu'il dit de peur qu'on ne crût qu'il fût con- 
traire à Dieu, ou qu'il parlât de la parc de qucl- 
p -qu'autre puifTancc. Il dit cnfuite , Mon T^ae 
yy nous l'envoycrdy ce fera en mon Nom. iLncfe 
« fcrt plus du mot de prifr, mais il retient celuy 
d'envoyer. Et il ajoute aufli- tôt. Je 'vous t en- 
voyerAjf , pour montrer qu'il avoir auflî le pou- 
» voir de l'envoyer. Enfin Jefus - Clirift dit j // 
»» Viendra, y pour marquer la puiflance du faine 
» Efprit. Vous voyez comment les vcritez divi- 
nés nous font manifeftées peu à peu 

Si Jcfus-Chrift en ufoic ainfi avec ceux qui 
dévoient être les Maiftres &: les Docteurs de 
tout le Monde , n'ctoit-il pas encore plus juftc 
qu'il gardât cette conduite & à l'égard dufim- 
ple peuple, qui croit trop greffier pour luy en- 
tendre parler ouvertement des Myfléres , &: à 
ré<Tarddes Pharifiens qui croient trop fuperbes, 
pour foûmettrc leur efprit aux vcritez qu'il 
cnfcignoic. 
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Que les Apôtres ont gàtrdè une ^éinde œconomie dans 
leurs difcours publtcs ^ dans leurs écrits. 

LEs Apôtres ont parfaiccmcnc imité Jcfiis- Ou'eTes 
Chnft, non-fculcmcnt par Ja faintctc de Apôtres onr 
leur vie, mais aulli par la manière dannoncct ^l'^y!^"^" 

i»r 1 J 1 I .1 Chnft dan» 

i Evangile. C^uand ils trouv oient des Auditeurs h mmieic 
dont le cœiir ôc rcfpiit croient bien dirpofci, ft"^^"*;^'' 
ils leur cnfcignoicni ouvertement la vcritÇi ^' 
Mais quand ils pailoicnt à une multitude com- 
pofée de différences perfonnes , ils a voient un 
extrême foin de ne pas donner les chofes faintes auji AUtih. 7. 6. 
chiens ^ ç;tr de ne pas jetter les perles aux pourceaux :■ 
Us s accommodoîcnt tellement dans leurs dif^ 
cours ôcdanslturs allions aux perfonnes à tjuî 
ils avoienc à faire, que demeurant toujours le* 
mêmes intérieurement, ils paroiflbicnt au de- 
hors tous diffcicns d'eux-mêmes par leur fagc 
Gondefcendcncc. Si bien qu'on peut dire de 
tous les Apôtres ce que faint Chryfoftome dir Hcm.y.in 
en particulier de faine Paul, qu'ils font fembla- ^J^* 
blcs aux Médecins, qui fans s'éloigner delà fin 
&: des règles de leur art , employent differcns 
remèdes félon les différentes difpofîtions de 
ceux qu'ils traittcnt ; ou à ces habiles maiftrc» 
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qui fc gouvernent avec les cnfans d'une autre 
manière qu avec ceux qui lont deja capables 
d'une inftrudlion plus (blidc. Cette conduite 
paroît clairement dans leurs difcours publics, 
& même dans leurs écrits. 
11- Pour commencer par leurs difcours, il ne 

cours pu- f^"^ ^^^^ ^^^^ ^^^"^^ ^^"^ rappor- 
blics des tc dans les A£tes. 

^rerif- premier cfl: de faint Pierre repondant aux 

cours de Juîfs , quï accufoicnt les Apôtres d'être pleins 
faint Pierre, ^ parcc qu'ils Icut cntcndoient parler 

M. z. 14- jQ^jç {oiiz de langues. Apres leur avoir mar- 
que qu'on ne pouvoir pas raifonnablemenc 
croire que les Apôtres fufTent pleins de vin à 
une heure où la îblcmnité de la Fefte ne leur 
permettoit pas encore de manger , & leur avoir 
fait connoître que le prodige qu ils admiroicnt 
y, if, n'ctoit que ce qu'avoir dit le Prophète Joël, J<r 
repandray mon effrit fur toute chAÎr, vos fils ^ 
'VOS filles frofhtti feront , vos jeunes gens auront des 
vipons , tr "VOS vieillards auront des fonges , (^c, 
r. 11. 25. il leur parle en cette forte. Hommes Ifraèlites.^ 
^ H* étoute:(^ ces paroles. Jcfus de Na:(^areth a été un 
homme que Dieu a rendu célèbre parmy vous par les 
merveilles , les prodiges miracles qu il a faits 

pAr luy au milieu de vous , comme vous le fçave:^ , 
il vous a été livré par un ordre exprés de U 
prefcience de Dieu , vous tave^, crucifié , eST l'^ 
ve7^ fait mourir par les mams des méchans ; mais 

Dieu 
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Dieu la refjufcité. Il ne l'appelle qu'homme. Il 
dit bien qu'il a fait des prodiges, mais tout ce- 
la ne leur don noie que l'idée d'un homme mer- 
veilleux. Il Icut montre enfuiie que ce qui a F.iy&el 
ccé prédit de la Rcfurredion du Chrift , ne pou- 
voir s'entendre de David , dont ils avoicnt le 
tombeau parmy eux; mais de Jcfus- Chrift, de 
la Rcfurrc^ion duquel rous les Apôtres étoient 
témoins -, Que David n'étoit pas monté aux 
Cicux, mais que Jcfus- Chrift y étoit monté; * 
& que fuivant la promcffc que luy en avoir fait 
fon Perc, il avoit envoyé le faint Efprit fur ceux 
à qui les Juifs entendoient dire tant de mcrvcil. 
les. Et il achève en difant , Que toute la mai/on r, j<. 
à'Ifra'él fçadye donc que Diea a fait ce Jefus , que 
vous avc:^ crucifié. Seigneur ^ Chrift, Voilà ce 
qu'il dit pour éprouver le coeur de (es Auditeurs. 
Mais il parolt dans la fuite que quand ceux qui 
icceurent bien (es paroles, eurent demandé ce 
qu'il falloit faire pour recevoir le faint Efprit, 
il leur donna d'autres inftrudions. // les inflrui- 
fit encore ( dit faint Luc au vcrfct 40. ) par plu^ 
fieurs autres difcours. Et au fuivant, ceux qui reçeu-. 
rent fon dijcours furent y aptife-;^. Et enfin auverfet 
41. ils perfe*veroient tous dans la Doéîrine des jipo- 
très , dans la Communion de la fraÛion du pain , 
tp* dans les prières. Ainfi faint Pierre devant tous 
les Juifs parle de Jefus -Chrift comme d'un 
homme épprowvc de Dieu , 0* que Dieu , en le 

N 
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rtjJtifcitAnt , 4 fait Seigneur Chrisî: Mais cm 
parlaaat à ceux, que ce premier diTcours avoic 
toucher jufqu i luy dcraandct ce qu'il falloic 
v^>» Élire pour wce voir le Càint Efpftt, il Icsinftruic 
par ta ac d'autres difcours, &cn pleincmenc, <^uc 
iK>n-isu]einciitil les met en étac d'ctre baptilcz^ 
mais mcmc de communier » Ô6 laine Luc ne 
£cinr point de dire , qu'ils avoienf U Dochrine 
des Jfôtres. 

Lcti. dif- La ûicondc Prcdicaoioji- de ÙLim Pierre , Êiitcr 
fcin" Pierre. ^ ^"^j^*^ boiteux qu'iL avoii guxîri à la porte 

jiU. y 12. du Temple , fait voir lar même chofc Pvurquoy 
(.die - il ) hommes Jfraclite» 'voufi étomtT^- "nous dt 
ce^ f Et pourtfuoj^ noHs regardeaç- imjhs comme f c'e- 
toit f AT. nôtre verat , o« pïir notre fmjftttcc que noufi 
eatjftam fitit marchorçét ItQwtmct Le Dttiè é^^^t^énu- 
ham, d'Jfaac j de Jacoh , Le Dieu de nos Ptrem^ 
a glorifié fm FiU^tfur que vous ane'^ livrer, (Jr 
auquel 'VOUS dve:^ renoncé devant Pilote, qui ju^eoii 

V. r4. ^'/Z devait être renvoyé aéfeut. Il L'appelle en*- 
fuite 54Wf, 0'Ju§h: Il l'appelle Prophète, Ibdic 

V. it. que c'cil de luy que Moyic a dis : Dieu feiftàtem 

V. Xi, fff* Prophète comme moy : Q^icarujKe ne l'mamtm 
fat ) fera^ exterminé du milieu du peupU, U- s^jonvo 

V, H que les Prophéocs^ qui font vernis dr niups en 
temps dcpuisSamiicI, ont ptcdir ce qui cftatrivc 
<le ]£Cus>Cbriil,. & il excirclcs }ruj^ à r«ccvaif 
fil Do»ârinc , en leur rcpue&manc qu'ils étaient 
ks cnfans des Proplicccs & de 1 alliance que 



• 
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Dieu avoir faire avec leurs Pcrcs ; mais il ne 
dit point qu'il foit Dieu. Il ne luy donne que 
des titres convenables à un homme choifi de 
Dieu î II le fait Prophète comme Moyfe, prédit 
véritablement par tous les autres Prophctes,com- 
me celuy qui doit .tout accomplir. Mais enfin 
il le fait *Trophete ÔC Homme. Quand il cft 
oblige de parkr fur le même Gajct devant les 
Prêtres , &: IjCs Magiftrats du Temple, il parle 
dans lemcmcfcns, &avcc la même referve pai 
la perfiiafion du faint Elprit. u^lors (ditfaint j4a. ^.t^ 
Luc, ) *Tierre remfly dn pùnt Eff rît leur dit : Princes 
du Peuple , ^ vous Anciens écoutez^ ! Si vom nous 
demandex^^ujourd'huy touchant le bien (^uenous avons 
fait à un homme infirme , par qui il a eré ^eri \ nous 
vous déclarons à tous ^ a tout U peuple d'ifraél.^ 
tfu ceÛau nom de Nôtre-^Sei^tur Jefus-Chri/î de 
isIofj^Mreth tpte vous avf^ crucifié , ^ ^«f Dieu a 
ttjjufcité des morts , i^ue cet homme t^ue vous voye^:^ 
debout devant vous eû guéri. Il ne marque que ce 
qui regarde fa nature humaine, coirvane fonipaïs 
te (à mort ; $c s'il parle de fa Refurrecètan, il 
ne déclare pas qti'il eû relfnfcitc par lay^mcrae, 
il dit feulement que Dieu l'a rejjfufcité. 

Tout le difcours qac faini: Eèbenne fit de- Difcours 
vant le Confeil des Juife', cft £ïit avec la même <^e/aint 
œconomie. Car après leur avoir récite tout ce aux Juifs, 
qui étottt arrive au peuple Juif depuis l'appa- 7- 
riiion de Dieu à Abraham dans la Mcfopoiamie 

N ij 
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jufqu'à Ton ccmps : & aprcs leur avoir reproché 
^- 5*« la dureto. de leur cœur, il leur dit. Quel Pro- 
phète vos Pères rConr ils fM perfecutc f Ils ont t'ûc 
ceux qui fredifoient l'advenement du Jujie que vous 
vene-;^ de trahir , ^ dont vous êtes les meurtriers. Il 
appelle Jcfus-Chrift le Jufte; Il ne die pas cju'il 
cil Dieu. Peu après le voyant dans (a gloire , 

^- 55- il s'écrie ; Je voy les deux ouverts le Fils de 
l'homme debout à la droite de Dieu. Il l'appelle 
Fils de l'homme. Et ce qui montre que l'cfpritde 
Dieu le faifoit parler avec cette rcfcrve, eft que 
faint Luc rapporte qu'il dit ces dernières paroles 
remfly du faint Ef^rit. 

Difcours Saint Paul dans la prédication qu'il fit à An- 
dcfa.mPaul ^^^^^^ Piiidic, dit que Jefus Chrifi efl forti de 
dePifjJie. R^cf de Davtd pour être le Sauveur aljrael. II 

Ml- ij. »3- dit enfuicc que ceux de Jerufalem noyant point 
entendu les Prophéties qu on Itfoit chaque jour de 
SMath ^ les avoient accomplies en le condamnant 

r.x8. que hien qu'ils ne trouvaient rien en luy qui fut 
digne de mort , ils demandèrent à Pilate qu'on le fifi 

y mourir ; c^' après avoir accompli tout ce qui avoit 

été écrit de luy , on l' avoit defcendu de la Croix , 
mis dans le tombeau. Tout cela ne marque point 
la Divinité de Jcfus-Chrift. Et faint Paul cft 
foigneux aulli bien que faint Pierre en parlant 
de la Rcfurrcdion de Jefus-Chrift, de dire que 

y-ho. Dieu l'avoit refl'ufcitc des morts. Il expli- 
que même de fa Rcfurrcdtion ces paroles du 
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Pfcàumc 1. F'ous êtes mon Ftls, je vous ay engen-. ^ ». 
àré Aujourd huy. A quoy il ajoûte que Dieu U ^.34- 
rejfufcité four ne plus mourir ; que cejl par luy que V- j8. 
U Remiffion des pechex, ell annoncée : Cr quicon^ r. ^9- 
que croit en luy efi ^ujïifié par luy de toutes les chofes , 
dont les Juifs nom fu être jufit}iex, par la Loy de 
t^oyfe. Si bien que tout ce qu'il en dit ne 
marque qu'un grand Prophéce, &c un homme 
choiii pour accomplir tout ce que les autres 
Propliéccs avoicnc prédit. 



.t 













^ ^ . ntau milieudc l'A- Difcourf 

rcopagc il uic encore d'une plus grande œcono- J^^^j^'j^^j 
mie, parce qu'il parloir à des. Gentils qui n'a- lA^copagc 
voient aucune cor\noiflancc du .vray Dieu. Il 
avoir parle aux Juifs des Prophètes & s'cri ctoit 
fervi pour leur perfuadcr la Rcrurrc(f]fcion de Jefus- 
Chriit. Mais parlant aux Gentils quine connoif- 
foientpas les Prophétcs,6^ qui croyoienc aux Idor 
les, il ne condamne pas d'abord leurs cérémonies, 
6y)rend occafion de ce qu'ils avoient mis fur '7- » 
uWdcWirs Autels ('Au Dieu inconnu, J 
de leur dire que cêtoit ce Dieu qu'il leur menait an- 
noncer. Il du que c'eft le Créateur du Monde , & 
c^u étant le Seigneur Ciel^ de la Terre ^ il n habite 
pas dans des Temples faits de U main des hommes; 
qui/ ne peut être honnoré par les ouvrages de leurs ^- 
mams , n'ayant hefom de rien , luy qui donne à tous 
la vie, U refpiration toutes chofês. Il ajoûte 
qu'/7 a fait fortir d'un feul homme toute la Race des V- 16} 

N lij 
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hommes ; qu'// leur a donne toute l'étendue de U 
terre pour demeure , marquant tordre des Jaifons ^ay les 
bornes de l'hahitation de chjtque Peuple. Enfin il die 
r.*8. que c>y? en luy que nous vivons , que nous nous 
mouvons , ^ que nous fommes. Et fc fervant de 
1 autorité des Poètes Paycns, il dit que quelqu'un 
d'eux s ajfuré que nous fanrmcs la Race de DieUi 
D'oij il conclud que puifque nous fommes U Ra. 
ce de Dieu, nous ne devons pas croire que la Divi^ 
nité fois femblable à de l'or , à de l argent, À de U 
pierre dont l'art des hommes a fait des figures. La 
connoilTance de Dieu étant ainfi établie , & les 
^- Idoles détruites , faint Paul dit que Dieu irrité 
contre l'igrrcrance des hommes , leur fait annoncer à 
tous de faire pénitence : 6c ne dix autre chofe de 
^- y- Jcfus- Chrift , fînon que Dieu a arrefté un jour 
auquel il doit juger le monde félon la juftice par un 
homme qu'il a deftiné à en être le fuge , comme il l'à 
fait parottre à tous les hommes en le reffufcitant des 
morts. ^ ^ 

lîl. On vok dans tous ces endroits un Woiifflc 
quVd«"p^- paroi" fait pour exprimer ce que les Apôtres 
res fur ces pouvoient dire èc plus grand de Jcfus-Chrift/ans 
A^Ttrcs ^" découvrir fa Divinité à des gens qui n'étaient 
f as bien difpofcz à i* croire , & p©uF y dffpofcr 
infenfiblcmcnt ccu« qai avaient le cœur droit. 
AuHin'y a t'il eu que caix-làqui cnayent proi-* 
iité. Ec tous ceux qui pour lors, ou dans la fui- 
te <ics temps bnx voulu s*arrécer aux feules 
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paroles des Apôtres tans Icuc en demander l'cx- 
phcaiion , ou à ceux qui leur ayant fuccedé, ont 
confervc le dcpoft de leur dodbrinc, font tom- 
bez dans l'erreur. C'cft ainfi.quc. les Ariens ne 
s'arrctanc qu'à ce qui cft énoncé dans les deux 
predicatioJis de fainc Pierre dans le difcours 
de laintELliennc, Ôi dans ceux de faint Paul^ 
n'ont pas voulureconnokrc la Divinité de Jefus- 
Chrift , parceque dans tous ces difcours Jcfus- 
Chrift n'avoitétc nomme qu homme Prophète, 
Certainement ( dit lidnt Athanafc ^ cni ^ Epi/t. 
parlant des Ariens aprts 17011 rapporté tou8 ces Se/irent. 
difcours de fainx Pierre , da faint Paul ôi de ^Uxftoi».t 
fiintEIlicnnc^ noscnncrais erurcrontcn Éurcurj 
&: comme il n'y x pccfqoc rien quiJs n'aycnï • 
la temcritc d'avancer , ils iiiûtiaidront que les » 
Apôcrcs ont etc. dans Les fcntimcns d*Arius, «• 
quand ils ont publié que 3tfas<- diirifk étoitf un « 
homme forti de Nazateth , & £ujct L beaucoup ^ 
de foibleffe. Q^oy ! prccquc ces mifciabks <« 
ne cherchent que des prétextes k leurs calom- ^ 
nies, faudra- 0. il que nous foupçonaions que . 
ks Apôtres en fc (èrvant de ces tcrm^ ayent «« 
creu que Jcfus- Chrill n'érou qu'u^^ptR^iom- 
me, û n'ayencrien penic de luy de plus Iiono^ 
Fable, de de plus gloneux.^ Dieu nous garde de 
ccitc pcnfcc. Mais comme ces grands Apôrres 
étoicnt de trcs-fages difpenfateurs des Myllércs « 
de Dieu, ils ont modère les chofcs &^ tcmpcri " 
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„ leurs paroles avec beaucoup de jugement. Car 
„ comme les Juifs de ce temps là qui ctoienc 
„ en partie dans l'erreur , ôc qui vouloient y at- 
„ tirer les Payens , croyoientque Jefus-Chrift n'c- 
,» toit qu'un pur homme forti de la Race de Da- 
.> vid , comme le rcfte de fa pofteritc, &c qu'ils 
.» ne penfoient pas qu'il fût le Verbe fait cnair, 
w les bien-heureux Apôcrcs rempHs d'une grande 
.. prudence, fc contentèrent d'abord dcrcprefcn- 
.» ter aux Juifs ce qui regardoit la nature humai- 
»» ne de Jefus - Chrifl , afin qu'étant dcja perfua- 
« dez par fes miracles que le Chrift ôc le Mcllîc 
»» ctoit venu, ils les portaflcntpeu à peu , & com- 
« me par degrez à croire fa Divinité , en les con- 
« vaincant par des argumens inconteftablcs , que 
•» toutes fcs œuvres ne pouvoient être les œuvres 
» d'un homme, mais d'un Dieu. 

• Tr^in I. ^^^^ Origene les mêmes refle- 

inMaiib.\6. xions fur la conduite des Apôtres , & en par- 
T- 4^'''" » ticulicr fur celle de faim Paul. S i les Apôtres 
1556. & " mêmes ( dit ce Pere ) qui avoient toujours été 
p.i5.«^i>. » avec Jcfus-Chrift, qui avoient vû tous fes mi- 
" racles qui avoient déclare que fes paroles 
» cioicwnes^lroles de la vie éternelle^ furent fcan- 
" dalifcî la nuit qu'il fut trahi ; dans quel trouble 
" penfons-nous qu'cufTcnt été ceux qui enten- 
" doicnt parler de Nôtre Seigneur pour la prc- 
" micre fois , s'ils culTcnt appris qu'il ctoit le 
y Chrift? Delà vient que (àint Paul préchant aux 

Athéniens 
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Athéniens qui ne connoifToicnc pas encore Je- 
fiisChrift,nc lappellc pas Christ , Fils 
DE Dieu, mais un certain Homme, l 
en cette manière ; Dieu irrité cêntre les temps 
d'i^orance ftit maintenant annoncer m tous les hom- 
mes qntls fajjent pénitence , parce quil a arrête un " 
jour, auquel tl doit juaer le monde félon la jufticc par " 
un homme qu'il a dcjèiné à en être le juge , dont // a " 
donné une preuve certaine à tous les hommes , en le 
rejfufcitant des morts, * " Lik 6. inr 

S. Ambroifçfurce difcoursdcS.PauIaux Athe- 
lîiens, dit que s il eût voulu d abord détruire les I 
cérémonies des Idoles, les Gentils ne l'eufTcnt pas I 
écouté. Maisqucleur parlant d'un fcul Dieu Au- 
teur du monde qu'ils ne pouvoicnt nier & " 
adjoûtant qu'il n'y avoir pas d'apparence' que l- 
ror , l'argent & les autres matières rcnfer- I 
maffent la Divinité, il avoit trouvé un remède I. 
contre l'idolatric. Mais que venant à parler de 
Jcfus - Chrift , il avoic mieux aime l'appellcr I 
Homme ^o^uz Dieu; parce que ccluy qui fait un „ 
difcours, doit confidcrer la qualité de fcs Au- 
diteurs. Comment ( dit-il) les Athéniens au- I 
foient-ils crû que le Verbe a été fait chair, & „ 
que la Vierge a conceudu S.Erprit,cux qui fc mo- I 
quoient pour avoir ouy parler de la Refurrc- , 
aion des morts? Cependant, Denis Areopague I 
crût , & d'autres avec luy crurcnten Jcfus , corn- 1 
me Homme , afin de croire en luy comme Dieu. « 

O 
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Et un peu après ; on ne cherche pas la pcrfc- 
dion dans les commcncemcnsî mais on y par- 
vient par les commencemcns. 

Le même fainc Ambroifc fur les autres dif- 
cours que faint Pierre & faint Paul firent aux 
Juifs , remarque qu'ils fe contentoient de leur 
dire que Jcfus - Chrifl: étoit cet homme qui 
avoir ctc promis par les Prophètes. Les Apôtres 
(dit il) ne fecroyoient pas alfczauthorifez pour 
TappcUer d'abord Fils de Dieu ; Ils l'appclloient 
feulement homme àf prouvé , homme jufle , homme 
relfufcité des morts -, Cet homme enfin , dont il cft 
dit dans les Prophètes : Fous efles mon fils , je 
vous ay engendre aujourd'huy. Enfin faint Chry- 
follome parlant de lœconomie avec laquelle 
les Apôtres prefchoient aux Juifs les vcritez de 
la Foy , ufe de ces termes : L es Apôtres ne fc 
hâtent pas d'annoncer d'abord la naiffancc 
merveillcufe de Jefus-Chrift.. .. Sa mere même 
n ofe en découvrir le fecret, & l'on voit qu el- 
le dit à Jefus-Chrift lors qu elle le trouva dans 
le Temple i Nous vous cherchions votre Pere 
moy. Si les Juifs euflent eu quelque connoif- 
fance de ce myftcre , ils n'euflcnt jamais creu 
que Jefus-Chrift eût été fils de David ; & le dé- 
faut de cette croyance eût été la caufe de beau- 
coup de maux. AuQ! les Anges ne revelent-ils 
point ce fecret ? ils ne le découvrent qu'à Jofeph 
& à Marie : Et lors qu'ils annoncèrent aux Pa- 
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fleurs la Naiflancc du Sauveur , ils ne leur di- a 

rent point en quelle manière elle s ccoir faite. »« 

Il n'eft pas hors de propos de joindre aux ^ V. 

dilcours que laine Luc rapporte des Apôtres , çoursde 

ceux qui font rapportez de faint Pierre dans 1^ feim Pierre 

livre des K^eco^nitions. C'cll un Livre fort ancien. "PP°"" 

1: M r (£ A r ' le livre 

Et quoy qu il ne loit pas en ctrct de laint Clc- des Reco- 

mcnt Evèque de Rome (comme faint Epipha- g"'"ons. 

fi 1 1. - N ^ ^ . s. Epiph. 

ne &c quelques autres l ont cru) on ne peut nier hétref.^o. 

qu'il ne loit au moins du fécond Siècle , puis ^*ej^£l>t^ 
qu Origene , qui vivoit au commencement du 
troificme , en cite un grand paffage dans fon 

Ouvrage fur faint Matthieu. Voicy donc com- Orig. Tr^^f. 

me l'Auteur de ce Livre dit que faint Pierre îS"»'*^^"^^ 
parla à fcs Difciples. Avant que de difpurer 

avec Simon i je voudrois bien fçavoir quelles <, 

font fcs mœurs , & ce qu'il fait. Car s'il nous » 

eft ordonné de nous informer lorsque nous ar- <. 

rivons dans une Ville, quel eft celuy qui mérite « 

que nous allions chez luy prendre nôtre repas j « 
il eft bien plus à propos que nous f<^achions 

quel 'eft celuy à qui nous devons confier les pa- « 

rôles de la Vie Eternelle, puis que nôtre grand « 

foin doit ccre de ne pas jetter nos perles devant •« 

les pourceaux Si je f^ay que Simon mené « 

une vie irréprochable dans les chofes qui font « 

reconnues de tout le monde pour juftes , & « 

pour raifonnables , c'eft à dire , s'il eft fobre , « 

s'il eft plein de mifericordc , s'il eft juftc , s'il » 

Oij 
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• a de la douceur & de riionncftctc ; il fcmbfc 
»' c]u on ne doive pas rcfufcr à ccluy qui a dcja 

le bien de la vertu , ce qui luy manque de la 
connoifTance de laFoy,ôi delà véritable fcien- 
:e , afin que fa vie devienne encore meilleure, 
[ais s'ilelt engagé dans des péchez connus de 
» tout le monde , il ne faut pas que je luy parle 
»» des Secrets de la Science Divine ; je dois aupa^ 
» ravant l'exhorter à fe corriger de fes crimes. 
" Neancmoins s'il nous prcfTe de luy parler des 
" choies que fa vie peu réglée ne luy permet pai 
« d'entendre, nous devons Eluder avec pru- 
'» dence. Car il feroit dangereux de ne luy faire 
" aucune reponfe-, parce que les Auditeurs s'ima- 
*» gincroicnt peut-être que nous éviterions de 
parler faute de reponfe, Ôc que ceux qui ne fqau* 
roient pas pourquoy nous nous tairions , s'en 
" pourroienc offenfcr. 
^ec0£.l. Dans un autre endroit, le même Auteur 
|. „ parle en ces termes : Pierre s'étant levé au 
" chant des Coqs ,& voulant nous éveiller , trou- 
" va que nous l'étions déjà, la lumière qu'on avoit 
" allumée le foir durant encore. Après qu'il nous 
" eût faluez félon fa coutume , & que nous nous 
» fumes tous aflîs , il commenta à nous parler 
ainfi. Il n'y a rien de plus difficile, mes Frères, 
** que de parler de la vérité devant une multitu^ 
de de peuple compofécde différentes gens. Car 

* Il m'est pas permis de dirk a tous 
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LES CHOSES COMME ELLES SONT PRE- « 

GISEMENT À caufc dc ccux qui VOUS ccouccnc « 
avec malice , &c pour vous furprcndrc. D'autre «« 
côté, il ne faut pas tromper , à caufe dc ccux « 
qui ont un dcfir finccre d'apprendre la venté. « 
Que fera donc ccluy qui parle à un peuple ainfi « 
mcflé ? Cachcra-t-il ce qui eft vray ? Et comment « 
inlhuira-c-il ccux qui en font dignes ? Mais s'il « 
dit la vérité toute pure à ceux qui ne défirent « 
pas leur falut , il fait injure à celuy qui l'a en- « 
voyé , &c dc qui il a reccu le commandement ^ « 
çlc nepasjettcr les perles dc fon difcours devant « 
les pourceaux de les chiens , qui par leurs falcs « 
réponfcs fatiguent le Prédicateur dc la Parole « 
de Dieu. Dc là vient qu'en plufieurs chofcs « 

Je TASCHE AUTANT QU.*IL m'E S T P O S S I B L E, « 

d'user d'un certain circuit de pa- « 
ROLES, afin dc ne pas publier aux oreilles in- «« 
dignes la principale intelligence dc la Divinité, « 
Et en fuite commen(jant à nous parler du Pcre, « 
du Fils , & du Saint Efprit , il nous expofa en «« 
peu dc mots , mais clairement , ce qu'il en faU « 
loit croire, « 

Les Apôtres ont gardé autant qu*ils ont pû 
dans leurs Ecrits la même conduite que dans g^ç5^ 
leurs difcours publics. Cela fc connoilV par la 
différence qu'il y a entre les Evangiles dc faine 
Matthieu , dc faint Marc ôc de faint Luc, & 
l'Evangile de faine Ican. Car dans les crois prc- 

O iij 
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micrs , encore qu'il foit parle en plufieurs en- 
droits de la Divinité de Jcfus Chrift d'une ma- 
nière qui n'en peut laiffcr de doute à des efprits 
bien préparez i il cft pourtant évident que ces 
trois Evangeliftes en ont parlé avec beaucoup 
plus de refervc , que des chofes qu'on avoir ac- 
coutumé de prcfchcr , pour difpofcr les efprits 
à recevoir cette grande vérité. Et ils femblcnt 
n'avoir écrit que pour expliquer fa Naiflancc 
temporelle, fa Vie , fcs Prédications, fes Mira- 
cles, fa Mort, fa Refurrcd:ion&fon Afcenfion. 
Au lieu que faint Jean qui s'ell élevé plus haut, 
femblc n'avoir écrit fon Evangile , que pour 
expliquer ce qui fe paffoit dans le fcin de Dieu 
même. Et li l'on prend eardc à ce qui l'a obli- 
ge a en uler amli -, on verra que c clt la même 
raifon qui a obligé depuis les Pères à parler tout 
ouvertement des myltéres dans leurs difcours, 
& dans leurs Ecrits publics, quand ils ont été 
Gonteftcz. En effet on voit que les trois pre- 
miers Evangeliftes, ayant écrit dans des temps 
ou il n'y avoit point encore d'hercfic contre la 
Divinité & la génération éternelle du Verbe , 
n'ont pas parlé fi ouvertement, ny en tant d'en- 
droits de ce Myftére, dont tout le monde n'é- 
toit pas également capable : & qu'ils ne fc 
font étendus que fur fa génération temporelle, 
& fur toutes les chofes qui regardent fon hu- 
manité. Il eft vifible même que faint Jean n'au^ 



ctnt.hdrtf. 
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roic jamais explique fi nettement qu'il a fait la 
génération éternelle du Verbe , & tout ce qui 
wgarde la Divinité de Jefus-Chrift , fi Cerin- 
the , &c d'autres Hérétiques , comme Ebion , 
n'cuflcnt troublé TEglife par la nouveauté de 
leur impieté. Jean Difciple du Seigneur (die « 
faint Irenée ) publia la foy de ccmyftcre, vou- « ^ ^* 
lant par Ion Evangile ocer i erreur que Cenntnc « cap n. 
avoit répandu dans le monde. Saint Hierôme& "f'*57- 
faint Epiphane aflcurcnt même que faint Jean ne 
fe pouvoir refoudre à écrire fon Evangile. Le 
premier dit que Presque tous les Evêques „ Hitren. 
d* Afie , & plufieurs autres qui avoicnt été depu- „ ^ 
tezpar lesEglifes, contraignirent faint Jean de „ Script. 
parler plus hautement de Jefus-Chrift, que n'a- „ ^^(l'fi^ft- 
voient fait les trois autres Evangeliftes , & d'c- „ 
tiblir particulièrement fa Divinité. Il adjoûtc, « 
que faint Jean ne pouvant refiftcr aux prières „ 
inftantcs de tant d'Evèques , répondit qu'il fc « 
rcndroit à ce qu'ils vouloient de luy , pourvea ,c 
qu'on implorât le fecours du Ciel parle jeûne, « 
êc par des Prières publique* : Et qu'après cela « 
étant plein de Dieu, il étabht l'Eternité du Ver- m 
bc par les premières paroles de fon Evangile. « 
L'autre dit que Lb faint Efprit contraignit faint «« fiârtf.^u 
Jean de faire à l'âge de quatre-vingt-dix ans « 
fon Evangile, que cet Apôtre refufoit d'écrire, » 
tant par crainte , que par numilité. Ce qui mon- <« 
crc combien il apprchcndoic de publier trop 
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ouvertement la Divinité de Jefus-Chrift. Ct 
n'cft pas , comme il a déjà été remarqué , que les 
trois autres Evangcliftes , & même faint Paul 
en divers endroits de fcs Epîtres , n'en cuflent 
dit alTcz pour les efprits bien préparez. Mais 
faint Jean voyant ce pomt conteilc par des Hé- 
rétiques qui en feignoient que Jcfus Chrift né- 
toit qu'un pur homme , & qu'il n'étoit point 
avant Marie, en a parlé d'une manière fi claire 
& fi prccife , qu'il faut s'aveugler foy - même 
pour ne pas reconnoître en lifant fon Evangi- 
le, que le Verbe cil engendré de toute éterni- 
té, qu'il eft vraiment Dieu , qu'il eft de même 
fubftance que le Pcre , &c qu'il a comme luy 
toute la plénitude de fêtre. 
VI. Quant aux Epîtres des Apôtres, on ne peut 

Des Epî- Jouter qu'il n'y ait des endroits fort diftîciles. 
Apôtre" Saint Pierre en parlant de celles defamt Paul , dit 
t. Petr. j. quily 4 des chojes dtjjîdlesÀ entendre que des hommes 
jfftorans ^ légers détournent en de mauvais fens , 
aufft bien que les autres écritures leur propre ruine , 
V 17. A quoy il ajoute cét avis, Vous donc^ mes frères, 
qui /f^i;?:^ cecy par Avance ^ garde^^ que vouslaijfant 
emporter aux égaremens de ces .injenje:;^ , vous ne ve^, 
1. Cêr. X. 6. niex, ^ déchoir de 'Votre fermeté. Et faint Paul dit 
luy-même que i'// parle de la f^gtfft , cefl avec les 
parfaits. Ce qui s'entend ( félon les Pcres ) des 
Chrétiens , non des Paycns , ou des Juifs, 
devant Icfquels il ne parloit point clairemcnt> 

encore 



à 
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encore fait- il grande djfFercncc entre les Chré- 
tiens : Car il dit aux Corinthiens , ( tous Chré- i. Ctr. j. ù 
tiens qu'ils étoient) Mes frères ^ Je nay fu 'vous 
parler comme à des hommes fpirituels , mais comme 
à des charnels encore enfans enJefus Chrifl. Je ne 
nous ay donné que du laiSi , ^ non une viande Jb- 
lide ^ parcecjue vous rien étiez^ pas alors capables: çjr 
à prefent même vous ne l'êtes pas , parceque vous ércs 
encore charnels. Et immédiatement auparavant 
il les afTcure <\uil a l'efprit de Jefus- Chrijî. Auflî i. Or. 1. 16. 
d*Origcne dit-il que la peine qu'on a d'entendre ,> ipifi, 
les écrits des Prophètes &c des Apôtres cft fou- ad Rom. 
vent l'cfFct d'une Loy qui leur crt impofée pour ^pZiocéL 
les empêcher de découvrir trop le fonds de la c^p. 9. 
vérité. I l faut ( dit - il) fcavoir en gênerai, 
qu'ayant été ordonné parl'Efprit aux Prophé- „ 
tes, comme par la parole de Jcfus-Chrift aux « 
Apôtres, de cacher & de ne pasexpofcr ouverte- „ 
ment le fcns de la vérité ; cefens eft laplulpart 
du temps confus par certaines exprclfions , & n'a « 
pas une même fuite de difcours, de peur que les « 
indignes n'y trouvent pour leur condamnation « 
& la perte de leur amc , les chofes qui leur ont « 
été cachées pour leur bien. Ce qui efl: fouvcnt «, 
caufe que l'Ecriture femble n'avoir, ny con- « 
ftru(î^ion , ny fuite : Et fur tout (comme nous << 
Tavons remarqué») ce qu'ont écrit les Prophé- <c 
tes &: les Apôtres: Et entre les Epîtres Apollo- « 
liques l'Epîtrc aux Romains, où le mot de Loy <. 

P 
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•» fc prend fi divcrfcmcnt, & s'applique à. des cho- 
»» fes fi différentes , qu'il fcmblc que faint Paul 
*» natccignc pas au but qu'il s'éioit propofc dans 
5. Cre£.'' cette Epîtrc. Cette remarque n'cft pas feule- 
Ndt..Epi(h. ment d'Origenc } elle eft au(Il de faint B.ifilc 
7}I!t«l ^ ^"^^"^ Grégoire de Nazianzc , qui dans 
87.^.845. rOuvragc qu'ils ont tiré de fes Ecrits ôc qu'on 
i^T^l' nomme PhilocAlit .Vont propoféc à tous les Fi- 
cdp.16. deles , comme une des principales- règles quils 
dévoient fuivrc pour entendre l'Ecriture. 

Siint Jérôme expliquant ces paroles de TE- 
£fhtf.4. pitre aux Ephcficns : C'eppoHrtjuoy en vous éloi* 
g4int du vtenfonge , que chacun de vous parle de la,- 
verUé avec fin prochain , parceque mus fimmes 
mml^res Us ms des autres , foûtieni que l'Apôtre 
ordonne en cet endroit de ne découvrir la vc- 
^ rite des Myftcres qu'aux fculs Fidèles. L'Apô- 

Cowwtffit. * 1 • I I I f 1 

in Evtji. „ T R E ( dit-il ) nc parle ny abiolument, ny poui 
Efhef. (ionner un précepte de Morale , comme quel- 
„ qucs-uns pcnlcnt , lors qui! nous ordonne de 
,» parler de la vérité avec nôtre prochain, en nous 
» éloignant du menfongc : Car s'il ne falloit pac« 
,x. 1er de lavçritc qu'avec nôtre prochain , on de- 
» Yïoit ufcr de menlongc avec celuy qui ne Icfc- 
» roupps. . Mais çes mots qui fuivent ( parcequû 

nous fomm^s memJmi les uns des oéttm) fcmblcnt 
« plutôt fignifiet un Myftcrç , parler de ceuji 

qui font nos prochains par la Foy , d< par b 
« YCKu. Puis qu'auçum fiaikc menâbus.lcs uns 
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<lcs autres j que les Fidèles des Fidèles , les 
Chrétiens des Chrétiens, de les parÊdts de ceux .. 
qui font d'une vertu entière & confonuncc. « 
C'crtpourquoy faint Paul qui croit luy-mcmc « 
parfait difoit dans une autre Epître , Nous par- « 
ions de la fag^J^c fntre Us Parfaits. Donc ce qu'il « 
ordonne icy , cil que chacun parle avec fon «< 
prochain des Myftcrcs fccrets , & pleins de la « 
venté de Dieu -, afin qu jour parle à un autre 
;o«r, qu'«nf nuit enfeigne une autre nuit ^ c'ell- »« 
à -dire , qu'il découvre les chofcs claires àc lu*. « 
mineufcs à ceujc qui méritent qu'on leur dife, « 
'VOUS êtes la lumière du monde. Mais qu'il ne dife « 
que des chofcs obfcurcs , cnvelopécs & voilées «< 
de toute la nuit des Myftéres , à ceux qui ne « 
font eux-mêmes que nuit, que tcncbrcs , qu'obf- « 
curitc , & de qui il cft: dit , l'obfcurtté eft jbus fes « 
pieds , c'cft - à - dire , fous les pieds de Dieu. Car 
Moyfe fur le Mont Sinaï entre dans le tour- 
billon & dans l'obfcurité où ctoic Dieu, « 
duquel il eft écrit , il s'efi caché dans les ténèbres. « 
Que chacun donc parle de la venté des Myfté- « 
res avec fon prochain , ôc qu'il ne donne pas le «« 
faint aux Chiens , j^tte pas Us perles devant « 

Us pourceaux. <» 

Il y a encore un endroit des Epîtres de (àint Pourquoy 
Paul, qui fait bien connoîtrc qu'il n'avoit pas iln';;ft p°'"^ 
toujours deflein de parler tout ouvertement des Orifice 'le la 
Myftéres , fur tout quand il cçrivoit à des Meiic <ians 
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I Epître aux peuples, parmy Icfqucls il y avoit des gens moins 
Hébreux, inftruits cjuc Ics autres , ou mcmc des Infidèles 
à qui il ctoit bon que ces lettres fulTcnt mon- 
trées, & à qui il n' croit pas bon de découvrir 

litb.c.7. ^cs Myftéres. C'cft l'endroit de l'Epîrrc aux 
Hébreux où il veut faire voir que le faccrdocc 
de Jefus-Chnil: eft incomparablement au dcflus 
de ccluy d'Aaron. Il en dit tout ccquedesper- 
fonnes élevées dans la Loy de Moylb, comme 
étoient les Hébreux, pouvoicnt entendre par la 
connoiflancc qu'ils avoient des anciennes Ecri- 

y. X- turcs. Il dit que Jefus Chnfi rfl Prêtre félon ( Or- 
dre Je Melchifedech Hoy de Salçm ( ce qui vouloir 

y. }. dire ) Roy de juflice , ^ Roy de paix. Que Mel- 
chifedech étant lans pcrc , lans mcrc, lans gé- 
néalogie, & tel qu'on ne voyoïcny le commen- 
cement ny la fin de fa vie, étoit une parfaite 

y. +. image du Fils de Dieu. Qu'il avoit bcni Abra- 

r. 6. 7.p. ham, & reccudc luy la dixmc : D'oij il infcrc 
qu'il ert beaucoup au defl'us de ce Patriarche, &: 
par confequent au dcflus d'Aaron Fils de Lcvi, 
qui luy avoit paye la dixme en la perfonnc 
y.io.i\.&c. d'Abraham. Il ajoûte que Jefus-Chrill a été 
fait Prêtre félon l'Ordre de Melchifedech par 
un ferment inébranlable, qui rendant ce Sacer- 
doce Eternel, le met beaucoup au deffus d'Aa- 
ron , dont le Sacerdoce devoir finir avec la Loy 

chAp. <?. de Moyfe. Il leur parle enfin de toutes les cc- 

y 7. rcmonics légales ; de la manière dont le fouvcLrain. 
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Pontife entroit une fois Tan dans le S n£tuairc 
avec le fane; des animaux qu'il avoit offerts pour 
luy-mème & pour le peuple i & leur dit que y. n. 
Sanctuaire où Jefus. Chrilt cft entré, n'cll pas 
ce Sanifluaire f.ut de la main des hommes, qui 
n'étoit qu'une figure du véritable, mais le Ciçl 
011 il eft entré, avec Ton fang qu'il avoit o(ferr, 
non pour luy , mais pour tous les hommes. 
L i feule chofe qu'il ne die pas , eft que Melchife- 
dcch ofric du Pain cjT du Vin. Cependant c'eft la 
circonllance la plus conlidcrablc qui foitrapor- 
téedans la Gcnefe, pour marquer fon Sacerdo- Cm. 
ce. Et c'eft en effet ce qui rend fon Sacerdoce 
diff^erenc de celuy d'Aaron. Car les Prêtres 
félon l'Ordre d'Aaron offroient des animaux, 
& pour être Prêtres félon l'Ordre de Mclchifc- 
dcch , il faut offrir du pain &c du vin. Cepen- 
dant faint Paul, pour ne pas entrer dans l'expli- 
cation du Myrtére de l'Euchariftie , où il eue 
fallu neceflairement entrer s'il eût voulu mar- 
quer prccilement en quoy Jefus-Chrift eft Prê- 
tre félon l'ordre de Mclchifedech., s'cftabftcnu 
de dire que Mclchifedech ait offert du pain& 
du vin. S'il n'eût parle qu'à ceux qui étoienr 
déjà inftruits de ce Myftcre, il n'y auroïc pas 
manqué : mais fa lettre devoir être montrée à 
des gens encore Infidèles ou peu inftruits. Il M Ne- 
. fc plaint même que ceux qui avoient été bien ^^*''^''*P- > 
inftruitî», & qui culTcnc dû expliquer aux autres 

P iij 
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icxccllcncc du Sacerdoce de Jcfus- Chrift, 
o/> 6.1. avoicnc bcfoin qu'on leur en fît rcxplication, 
quoiqu'ils eufl'enc déjà rcccu le bapccmc, i'im- 
pofkion des mains , & goûte le don cclcftc, 
c*cft-à dire, participé au Corps & au Sang de 
JcfuS'Chrift dans rÈuchariftic. C'cft donc à 
dcfTcin quefaint Paul, en parlant du Sacerdoce 
fclon l'Ordre de Mcichircdcch , n'a point dit 
qu'il eût offert du pain &c du vin: Ht ce dc/Tcin 
ne pouvoir être autre que de cacher dans une 
lettre, qui dcvoit être publique un Myftcre, donc 
on ne devoir pailer qu'aux Fidèles. 

Calvin néanmoins , & tous fes Seâiateurs , ou 
par ignorance de la Loy que Jefus- Chrift avoir 
impoféc aux A potrcs de ne point publier les My- 
ftcrcSjOupar malice, fe fervent de ce filenccdc 
S. Paul pour dire que les Apôtres neregardoienc 
point la célébration de l'Eucharillie comme 
Comment.*" Sacnficc de la nouvelle Loy. Par cet en- 
furUo-v.f^ droit de taint Paul ( dit Calvin) eft refutée la 
i*rt'li, " rcveric de ceux qui cherchent la principale fî- 
Mux He. " militude en 1 obiation du pain &: du vm. Car 
hnux. „ nQys voyons que l'Apôtre épluche icy toutes 
»». çhofcs diligemment l'une après l'autre. Il ob- 
» fcrvc le nom de l'Homme , le Siège de fon 
» Royaume , U perpétuité de vie , le droit des 
" dixmcs , & la bénédiction. Ces chofcs certes 
»' ctoient de moindre importance que l'oblation. 
Dirons -nous que l'Efprii de Dieu ait £aillî par 




✓ 
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oubliance, en forte qu*cn s'an étant aux petites ^ 
chofcs , il ait obmis ce qui étoit le principal , « 
& qui fervoitlc plus à lacaufc? Mais Calvin fc a 
trompe, car il eft évident que puifque le Sacri- 
fice de Melchifedech confiftoit à offrir du paii> 
du vin , comme Tenfeigncnt tous les Pères- 
( félon l'adveii de Calvin même dans Tcndroic 
qui vient d'être cité , ) Jcfus Chrift ne pouvoir 
être Prêtre fclon cet Ordre, fans offrir du pain 
du vin. De foncque fi faintPauIa obmis cette 
circonftancc, ce n*a pû être que parce qu'il ne 
vouloir point traitter du Myfî'crcde l'Euchariftic 
dans une Epitrequi dcvoii être montrée h d'au- 
tres qu'à des Fidèles. Ce n'ell pas qu'il n*y eût dan» 
cette Epitrc même des choies que les Fidèles 
pouvoient entendre que de l'Euchariftie; comme 
quand il leur dit , qu'ils ont ^outé le doncdefïe ^ oa ^' ^* 
que Nous Avons un Jutd, duquel ceux (jui fervent até ^^y 
T'ahemacle^ nom pas droit de manger. Or quicon- 
que fixait ce que veut dire JMtel , f<jait aufli 
que cela emporte ncceflairement le Sacrifice ; 5^ 
qui dit que ceux qui fervent au Tabernacle 
ne peuvent manger de l'Autel des Chrétiens 
entend que ceux qui mangent la chair des vi- 
ûimes immolées dans le Tabeinaele, ne peu- 
vent participer au Sacrifice des Chrétiens, ccft- 
à - dire, à la chair de }clus- Chrift , qui efl leur 
vi<âitnc. Ce qui montre que faint Paul croyoit 
ce Sacrifice ^ mais qui! n'en vouloir pas parler 
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dans une Epîtrc qui pouvoir aifcment tomber 
dans les mains des Juifs les plus endurcis , que 
Pfnt.\i. Apôtre appelle aiWcuïs des Chiens ^ &: auf- 
quels il n'auroïc pû révéler ce myftére, fans vio- 
M4tth.7.6. 1er la défcnfe exprcffe que fait Jcfus -Chrill: de 
donner le Saint aux chiens. 

Saine Hierômequia fait cette reflexion, rele- 
vé ce que dit faint Paul au v. ii. du chap. y. de 
la même Epîcre, où cet Apôtre après avoir dit 
que Dieu a déclaré Jesus-Christ Tontife fe^ 
Ion l'ordre de Melchifedech ^ ufe de ces termes. Sur 
quoy il y a hdtucoufde chojes à dire y ^ quonne peut 
vous expliquer , parce que vous êtes trop foibles pour 
S.Hiero».,^ entendre. Ce n'eft pas ('ditfaint Jérôme ) que 
.Epift. ad l'Apôtre n'ait pu les expliquer î mais cclt parce 
Eva^ium.^^ quccen'en ctoitpasie temps: Car j] parloicalors 
aux Hcbrcux, c'ell à dire, aux Juifs, & non pas 
aux Fidèles, aufquels il pouvoir entièrement de- 
couvrir le Sacrement. 

Il faut remarquer que la penfce dece Percn'a 
pas été de dire que faint Paul euft écrit cette 
Epirtre à des Juifs non convertis , veu que le 
contraire paroift dans toute la fuite de. la même 
Epître. Mais qu'ayant deffein qu'elle fuft mon- 
trée à ceux qui ne l'étoient pas encore , il n'avoit 
eu garde d'y parler du myftcre de l'Euchariftic. 
De forte que ce n'étoit pas feulement b peur 
<]ue fon Epicre ne tombât entre les mains des 
Infidèles qui l'obligeoit à ce Ulencc j mais c'étoit 

afin 
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afin qu'il n'y cuft rien qui ne pûc être mon- 
tré à ceux qu'il vouloit attirer au Chriftianif- 
mc. Et cette remarque a pour fondement d'au- 
tres endroits des Epîtrcs defaint Paul , oii l'on 
voit que cet Apôtre ne les écrivoit pas fimplc- 
ment pour ceux aufquels il les addrcfToit , com- 
me cela paroift dans le Chapitre 4. de l'Epîtrc 
auxCololIîens. LA>rs que cette Efître (leur dit- ilj 
aura été leiie farmy vous^ fanes- U lire dans l'Eghfê 
de Laodicée ; Life^, de même celle des Laodiciens. Et 
il ne faut que confiderer l'état où étoit alors le 
Chriftianifmc , pour voir que comme ceux qui 
fc convertiflbient pouvoient être d'une famil- 
le où d'autres nefc convertiflbient pas , il ctoic 
bon que ceux qui l'étoicnt déjà, cuflcnt dcquoy 
attirer les autres à la Foy. <5uc le mary fidèle 
^ par exemple) euft dequoy convertir la femme 
infidèle j &c que la femme fidèle euft dequoy 
convertir le mary infidèle. Et ce qu'ccrivoient les 
Apôtres étant propre à cela ; il cft évident que 
ceux qui étoient fidèles s'en fervoientpour per- 
(uader ceux qui ne l'ctoient pas. Si bien que pour 
ne rien bazarder, les Apôtres n*y mettoient fou- 
vent, comme il paroîtpar l'Epîtreaux Hébreux, 
que ce qui pouvoit être veu de tout le monde. 

Enhn , la manière dont faint Paul parle 
du Pcre & du Fils dans fes Epîtres , lors qu'il 
les joint cnfemble , montre bien qu'il veut ufcr 
d'œconomie. Il donne la qualité de Dieu au 
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Pcrc, & celle de Seigneur au Fils. Quoy qiiily en 
ï.Ctr.i.y AitflufeurSy (diMl dans fa première Epîcre aux 
Corinthiens J cjut foient appelle:^ Dieux ^foit dans 
le Ciel ,foit furU Terre, ^qu ily ait plufeurs dieux 
plujteurs Seigneurs ; nous n avons cependant quun 
Dieu qui efi le Pere duquel viennent toutes chofes^ ^ 
un Seigneur Je su s- Christ, par qui font toutes 
chofes. Ceux qui croient capables de rcntendrc, 
voyoient bien qu'au fonds Id nom de Sei^eur, 
prisabrolument,5^ cc\uy de Die ff , ncfignifioicnc 
|uc la mcme chofe , de que par confequcnt Je- 
is- Chrift étant Seigneur ctoit Die» , comme 
(àiniPaul luy-mèmc le fait entendre ailleurs en 
Fhilif. 1,6. j^if^nt que Jffhs Chrift na pas cru faire un vola Dieu 
en fc faifant égal àluy , ôc que le incaicj. C qu'il 
Jtom. 9.5. appelle tant de fois Seigneur^ efl Dteu oh dejfus de 
tout y henydans tous les fiecles. Cependant le foin 
<^u*ir prend de donner au Pere le nom dcVieu, 
éc au Fils celuyde 5figiw«r,, faitconnoillrequ il 
ufc en cet endroit de quelque rcfervc. Auiîi 
faint Chryfoftome nous apprend t- il que cet 
Apôcrc ne parle ainfi que pour s'accommoder 
^ '^Id" foiblcfTc de ceux pour qui il écrit. Si quel- 
CorT»r»5 " cjucs-uns me demandent ( dit il ) pourquoy (àmr 
" Paul ne fait aucune mention du Saint Efprit en 
" cet endroit, nous leur dirons que fon difcours 
" s'addreffant à des Idolâtres , il parloit de plu- 
" fleurs Dieux, ôc de pluficurs Seigneurs. Etc'cft 
pour cela qu après avoir appelle le Pcrc DiaP^ù 



1 



DES PERES. Chaf. VII. 1^5 
jiommc le Fils Set^ur. Si donc il n'ofc ap- « 
pcllcr le VcTc Se i^neftr ce le Fils,clepcur qu'ils « 
ne s'imaginalTcnt qu'il rcconnoiflbit deux Sci- « 
gncurs } ny appcllcr le Fils DicH avec le Pcrc, « 
de peur qu'ils ne crûflcnc qu'il prefchoit auffi « 
deux Dieux ; quel fujcc de s'étonner qu'il ne « 
parle point du Saint Efprit > Il difputoit en cet k 
endroit contre les Paycns , ^il tâchoit de leur t. 
montrer que nous n'avons pas plufieurs Dieux. <f 
De là rient qu'il fcrt fi fouvent de ces termes, « 
Vn feid Dietty &c qu'il repcte tant de fois, Noms « 
n'dvons qu'un Dieu , tm Seigteur. Ce qui cil « 
une preuve évidente qu'il ne fe fcrvoit de ces « 
cxprcflions , que pour s* accom MO D ER. A « 
l'infirmité' de ceux qu'il vouloit inftrui^ «. 
re j & que c'eft même pour cela qu'il ne parle a 
point du Saint *Efprit. « 

Mais pour empêcher que les Sociniens ne di- 
fcntquc cette explication des paroles de l'Apô- 
tre eft une fubtilitc inconnue aux Pcrcs des trois 
premiers fiecles î il faut joindre icy ce que dit 
Tcrtulicn dans fon Livre contre Praxca» : où J;;;;;^,^^,'!^ 
après avoir apporte plufieurs Palfagcs de l'Ecri.- 
ture pour montrer à cet hérétique, qui nioicfi 
diftind:ion des Pcrfonnes Divines , que le Ver- 
be eft vraycment diftingué du Pcrc ; il explir 
que pourquoy l'ancien Tcftament parle de Dieu 
au pluriel, & pourquoy le Nouveau n'en parle 
-qu'au fingulicr. Il dit qu'autrefois le Nom de 
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Dieu ou de Seiffieur , fc lifoit au pluriel , afin 
de difpofer de loin les Juift à croire la Divini- 
té du Mefïie : mais que dans le nouveau Tefta- 
menc ce grand Nom ne fe trouve plus qu'au 
finc^ulier, & qu'il eft réduit à l'unité, afin qu'on 
puifre diftmguer ceux qui ne fervent qu'un 
Dieu , d'avec ceux qui en ont plufieurs , éc que 
les foibles Chrét^gns n ayent pas occafion d'é- 
viter le martyre en jurant par plufieurs Dieux 
ou plufieurs Seigneurs , fous prétexte que ces 
noms conviennent au Pere, au Fils,&: au Saint 
Efprit. Il adjoûte que quand on c(l contraint 
de parler du Pere , & du Fils en même temps, 
il ne faut pas les nommer Dien ou Seigneur tous 
deux, mais qu'on doit à l'exemple de laine Paul 
fcparer les noms de Dteu ôc de Seigneur i donner 
le premier au Pere, & le fécond au Filsj 6c que 
cependant on peut appeller Jcfus Chrift Dif«, 
quand on ne le joint pas au Pere, comme fait 
le même Apôtre, lors qu'il dit c\uc J e fus- Chrtfi 
t H Dieu au dejfus de tout , heny dans tous les Jiecles. 
Apres cela il eft aifé de rcconnoiftre le peu de 
raifon qu'avoicnt les Ariens , & qu'ont à pre- 
fcnt les Sociniens de fe fervir des endroits de 
faint Paul, où Jcfus-Chrift n'cft pas appelle Dieu, 
pour prouver qu'il ne l'cft pas en effet, puis qu'il 
eft demonftré que cet Apôtre ufe de refcrve en 
y II tous ces endroits. 

Que l'*n- Et ce n'cft pas feulement dans le nouveau Tc- 
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ftamcnt, que Dieu a voulu cacher certains niy- Tcfta. 
ftcrcs par de lemblablcs relervcs \ tout i ancien pj^j^ j.^, 
Tcftament en eft rcmply. Il cft certain que toute conomic. 
la Loy des Juifs , & leur Royaume même n'étoic 
qu'un hnigme perpétuel. Les Prophètes Ôc les 
Patriarches étoient les feuls qui en cntendiflenc 
le fens. Les peuples n'en connoifloient que l'ex- 
térieur. Et 11 faint Paul a dit , que tout leurar^ ,.c#r. lo. 
rivoit en figure , on peut dire qu'ils ne connoif- 
foient que cette figure ^ fans pénétrer au delà. Ce ^ 
qai a fait dire à laint Clément Alexandrin, que ^- 
le rtylc de tous les Prophètes eft paraholique & a^'^^"^] 
cnigmatique , ôc que le faint Efprit a voulu qu'ils & itl'. 6. p. 
pailaQ'ent de la forte, afin de cacher de grandes 1^^ %^^,^' 
veritez , parce que les hommes n'étoient pas en- péirif. i6^. 
core en état de les recevoir favorablement , & 
qu'il ne filoit pas cependant les laifl'cr abfolu- 
mentdans le fîlence,mais difpofer les hommes 
peu à peu à les reconnoiftre. C'cll: aufli par la ^^'i- ^^x.. 
même raifon, que faint Grégoire de Nazianze s^imu fiL 
dit, que la Divinité du Pere eft prcfchéc ouvcr- ti9. f. 6o8. 
temcnc dans l'ancien Teftamentjmais qu'il n'y ^.^'^ 
eft parlé du Fils qu'avec obfcuritc. Ceux qui „ * D,vtrm 
ont meriié(dit S.'^ Auguftin)de recevoir la lumic- ^''-«^ aS. 
rc de l'homme intérieur dans le temps même du „ 
peuple terreftre , ont afTifté les hommes autant 
qu'ils le pouvoient faire alors , ne leur propofàiu « 
autre chofe que ce qui étoitpropre à ces premiers « 
lleclcSjôclcurxQârquantobrcuijcmcjntparlcsPxo. « 

Qiij 
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» phctics, ce qu'il n'ctoir pas à propos de Icurmon- 
»» twr claircmcnc. C'cll ainfi qu'onc agy les pj- 
>» triarchcs , &: les Prophètes. Et il cft aifé de le 
»» rcconnoillre , pourvcu qu'on ne s'amufe pas 
»» comme des cnfans à déclamer contre ces cho* 
*' fcs; mais que l'on confidcre avec foin , &: avec 
*•» rerpc(St cet important , & cet admirable fccrcc 
" de la conduite de Dieu fur les hommes. Telle- 
ment que le véritable fens que nous devons 
0 chercher dans les anciennes Ecritures, n'edpas 
tant le fens littéral que l'efpric cache fous- la 
lettre. Ce n cft pas qu'il faille détruire le fens 
littéral , ce feroit une erreur grolTiere ài dangc- 
reufe ; mais il ne s'y faut pas arrcfter comme 
C#r 6 ^^^^^ ' ^^^^ dit que Ia lettre ttéëiil en 
i. #r.j. . pénétrer l'cfprir : carc'cft ( félon le même 

Apôtre) cec E/prit qui vivifie. 
VIII- ■^^^^^ mêmes croient fi pcrfuadcz qu'il 

Pourqiiof faloic pas découvrir aux Etrangers certains 
les 70. ont Myftcres contenus dans l'Ecriture , que quand 

I)airc dans 1 c » 1 r r 

cur Ver, Septante virent qu ils ne pouvoient refufer 

fion beau- au Roy Ptolomccdc traduire en Grec les Livres 

couç de l'ancien Teftamcnt, ils fe crûrent oblieezde 

choies im- 1 1 r / 1 1 r 

portantes paflerdans leur Vcrlion quantité de chofes im- 
Gui çtoient portantes qui étoient dans le Texte Hébreu. 

dans IcTex- * * /J cta ir \ r 

te Hébreu. Nous VOYO Ns ( dit S. Jcrome) plulicurs cholcs 
Pr*fM. in „ (Jans ce qu'ont écrit les Evanecliftcs &c les Apô- 

PentAttH- .'f. ./ 11, T-n « 

c'uM Ad '» ï"^" > lont tirées de 1 ancien Tcltamcnt , & 

Dtfide- p qui ne fc trouvent pas dans les Exemplaires que 
ttutn. 
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nous avons des Septante. . .. Ce n'cft pas à moy à « 
expliquer les caufcs de cette erreur. Les Juifs di- « 
fcnt que cela s'eft fait avec une grande prudence, 
de pcurquePtolomcequi n'adoroit qu'un Dieu, « 
ne crût qu'il y en avoit deux parmy les Hcbreux. »» 
Enfin par tout oû l'Ecriture dit quelque chofc " 
du Pcrc, du Fils, &du Saint Efprit, ou ils l'ont « 
traduit autrement , ou ils n'en ont rien dit du » 
tout, afin de (àtisfaire ce Prince , & de ne pas «• 
découvrir le fccrct de la Foy. « 

Quoy que ce Perc fcmble ne rapporter là que 
l'opinion des Juifs , il eft aifé de voir que c'cft 
aulli la fienne par la Lettre qu'il écrit à faintc 
Paule &c à famte Eullochie , en leur envo- „ 
yant la Verfion du Prophète Ifaye. I s a Y E ( leur „ 
die - il )ne fcmble pas tant un Prophète, qu'un .< 
Evangclifte : car il décrit de forte tous les c« 
mylUrcs de Jefus - Chrift , &c de l'Eglifc , que 
vous diriez qu'il ne predife pas des chofes à ve- « 
nir, mais qu'il faffe l'hiftoire de celles qui font u 
paffées. D'où je conjcdhire que les Septante In- « 
tcrpretes ne voulurent pas , lors qu'ils firent 
leur Verfion , découvrir aux Payens les Myfté- « 
rcsde leur Foy, de peur de donner les chofes fain^ « 
tes aux chiens^ tries ferles aux pourceaux. Et vous « 
reconnoiftrez qu'ils ont cache ces myftéres , « 
quand vous aurez Icu cette Edition. 

Il paroift par ces paroles de faint Jérôme que 
les ScpunccCou que ceux qui auront traduit 
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après eux les Livres des Prophètes ) ont crû 
qu'ils dévoient ufcr d'œconomic , ôc que pour 
ne pas découvrir dans ces traductions les My- 
ftcrcs aux Infidèles , ils pouvoicnt retrancher 
ou du moins obfcurcir plufîcurs paflages qui 
regardoicnt la Miflîon , la NaiflQmce , la Vie, 
la Mort , & la Refurredion de Jcfus-Chrift, 
dont le Prophète Ifaïe parle fi clairement. 



L 
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Que tous Us nôtres ont regardé ces paroles de J^ff*^^ 
Chrift , Ne donnez pas les chofes faintcs aux 
Chiens, comme une Loy: Qt^iU ont traité d'ho- 
iriicidcs de craîcres ceux qui la 'violaient s ^ 
qu 'ils ont mis entre les erreurs des Marcionites le 
mépris qutls faifoient de cette Loy, 

LEs Pères de l'Eglifc aufli - bien que les 
Apôtres ont regardé ces paroles de Jcfus- 
regardé ces Chrift , iVf donner pas les chofes faintes aux chiens^ 

paroles de : * / i ^ i 

jefus-Chrift CSt* «f ;f^ff:C '^^^ /^fHfx devant les pourceaux. 

Ne donnntx. commc un Commandement ^ ou une Loy ^ qui leur 

^[Jimu^Mx défcndoit abfolument de découvrir les Myftc- 

chitns com- res à ceux qui n*ctoient pas en état d'en cn- 

^M^th^y tendre parler. Par les chiens, dit Théophile 

6. » d'Antioche, le Seigneur veut marquer ceux qui 

Codent " pcchent après la pénitence j ^ parles pourceaux 

fivt a!ie^9'** Çcux qui n'ont pas encore crû à l'Evangile, & 

qui 
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qui demeurent dans la boiie de rincrcdulitc ôc « ^^J^ 
du vice. Et il dit qu'il ne fauc pas leur confier «. ^-^^ 
les perles precicufes, c'cft-à-dirc les Sacrcmens « trum. 
myftiques de la Foy. » 

L'Auteur des Récognitions fait dire à faint Lib.Rictffi. 
PicrrCj comme nous avons vcu dans le Chapitre 5- 
précèdent, Que le Prédicateur qui dit ouvcr- « 
tcmcnt la vcriié à ceux qui ne défirent pas leur « 
falut, fait injure a celuy qui l'a envoyé, & de a 
qui il a receu le commandement de ne pas jet- „ 
ter les perles de Ton difcours aux pourceaux, » 
& aux cliiens. « 

NÔTRE Seigneur (dit faint Cypricn^ nous « ^doe.- 
commande de garder au dedans de nous -me- «^jj*''*^ 
me les chofcs uintes , & de ne les pas cxpofer « 
z être foulées aux pieds des chiens éc des pour- « 
ceaux, lors qu'il dit, ne donne:^^ pas Us chofcs ftin- « 
US 4UX chitns , ^ ne jette-;^ fax vos perles aux pour- « 
ceaux de peur quils ne les foulent aux pieds , 0* « 
(^ue fe jettant fur 'vous , ils ne vous déchirent. Et <« 
ce Pere met ce Précepte de Jefus - Chrift entre Tejhm.t.is 
les principales maximes de La Religion Chrc- * 
tienne. 

L'Ouvrage imparfait fur faint Mathieu, donx 

l'Auteur n'crt pas connu, ôc qui fc trouve par- 

aiy ceux de (aint Chryfoftome , fait voir la . 

même chofe. Nôtre Seigneur , (dit t:ct. « /» Mmb. 

Auteur) a depfendu de donner trenera- «7f'«'7'7- 
^ ^ M fi"' 
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intereperd „ Icmcnt tout cc quï cft Saint. Ainfi comme le 
^f'Ofifi' ^. Baptême cft fainr, on ne le doit donner qu*» 
»> ceux qui ont ocja la Foy -, comme la grâce da 
»» Corps de Jcfus- Chrift ell fainte, on ne ladoïc 
n donner qu'à ceux qui ont été faits enfans dd 
« Dieu par le Baptême & par Timpoiition de» 
n. mains. Comme le Pain bcni eft une choie fain- 
» cc , on n'en doit faire part qu'à ceux qui fonc 
« devenus capables par la Foy d'en recevoir le» 
M bénédictions. Pour les Myftcrcs delà vérité ^ 
« cc font des perles precicuics. Car comme les 
» perles font enfermées dans des coquilles au plu» 
» profond de la mer , les divins Myttéres font 
n enfermez dans les paroles de l'Ecriture donc ic 
»• fens cft profond* £c comme il n'y a que ccu» 
m qui fonc accoûtUŒfz à aller au fonds de la mer 
m qui en puiflTcnt tirer les perles, il n'y a aufliquc 
iir l'homme fpiritucL , & accoutume à méditer le» 
»». paroles de Dieu qui puiflc pénétrer le fcns pro- 
« fond des Ecritures , pour y trouver les perle» 
» des Myftéres qui y font cachci. C'cftpourquoy 
» il ne &UC donner ces perles qu'à ceux qui pai>< 
» roifTenc touchez d'un faine dcfir de connol- 
• trc la vérité , &: qui vivent dép félon les loix 
de la raifon. 

Cét Auteur (comme on voit) fuppofc que 
Jefus - Chrift a défendu également deux cho- 
ies. V\mcy de donner. les Saatmens à ceux qui 
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font horsd'ccat de les recevoir. Et l'autre, de 
parler ouvertement des Myftcres aux Infidèles 
de peur qu'ils ne les mcprifent. 

Saint Cliryfoftome regarde celicmcnt l'obli- fj^„ 
gation de cacher les My itères comme un pre- inAUuh. 
trcpte de Jcfus-Chr.ift, qu'il parle de cette obli- 
gation comme de celle de pardonner à fes en- 
nemis. En effet dans le ferraon que Jefus-Chrift 
fit fiir la montagne entre pluficurs Préceptes, 
il donne celuy de pardonner à Tes ennemis, 
ôc celuy de cacher les Myftcres. Lors que « 
Jcfus-Chrift (ditccPcrc) eut arraché ducceur * 
de fes Difciplcs toute inimitié par la dcfcnfe « 
qu'il leur fit de haïr perfonne , il leur donna en- » 
core un autre Précepte , en difàm, Ne donne:^ ^ 
fas Us chofes fatntes aux chiens , 0* ne j^ne:^ fM * 
vos ferles devant les pourceaux. * 

La Loy de Dieu me détend ^dit « ^ 
ailleurs le même Pcrc ) de donner le Saint aux ^inMauL 
chiens , cîT* d^etttr les ^erlesmx fourceaux^ defeur 
qu'ils ne Us foulent aux f teds^ « 

Et afin qu'on ne s'ùmagine p^s que cette Loy 
de cacher les Myftéres à ceux qui en Ibnt in- 
dignes, foit contraire à cette autre que Jefus- 
Clirift a aufii donnée à fes Apôtres de prêcher 
fiir les toi(Sts ce qu'il leur avoir dit à l'orciUe; 
voicy comme ce Pere les concilie toutes deux. 
Jesus-Christ (dit-il) apiés avoir défendu „ in M^tk. 

K .j 
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» de donner les chofes faintes aux chiens, de jetter 
»> les perles aux pourceaux , ordonne à fes Apôtres 
•> de prêcher fur les toiÛs ce quil leur avoit dit a 
» l'oreille. Mais ce dernier Commandement ri'cft 
» point oppofé au premier. Car par là Jcfus- 
»' Chrift n'ordonne pas à fes Apôtres de ptccher 
» la vcritc indifféremment à tout le monde, mais 
»» feulement de la prêcher avec confiance Ôc fans 
» crainte devant ceux à qui il eft à propos de 
»» Tenfeigner. Il veut marquer icy par le mot de 
» chiens ces hommes qui vivent dans une impiété 
» à laquelle il n y a point de remède , de la 
" converfion defquels on n*a aucune cfperancc. 
** Et par ccluy de pourceaux y il entend ceux qui fc 
» plongent dans toute forte d'ordures en lâchanK 

la biidc à leurs pafTîons. Il déclare que les uns 
»' &C. les autres font indignes d'entendre parkr 
** des Myftéres. 
Ltv. I. Saint Jérôme parle de cette Loy du filcncc 
CtmmcHt S. en plulicurs endroits de fes ouvrages. Mais il 
y.''M4t'h. ^"^^ rapporter ce qu'il en dit fur le 

fepiicmc Chapitre de faint Mathieu. Voicy fes 
» paroles. Le Saint que Jcfus- Chrift nous de- 
" fend de donner aux chiens, eft le pain des en- 
" fans. Nous ne devons pas prendre le pain des 

** cnfans, & le donner aux chiens Le pour- 

" ccau qui eft dans la boiie eft incapable de pa- 

turc: Et comme dix Salomon dans fes Proverbes» 
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Si voies luy mctui^ une boucle d'or aux narinnes^ il « 
n'en paroUra que plus hideux. Quelques-uns vcu- « 
Icncquc par Us chiens on entende ccuxquiaprés « 
avoit rcccu la Foy de Jcfus-Chrift, rccourncnc « 
au vomiflcmcnc de leurs péchez : Et par les *» 
pourceaux , ceux qui n'ayant pas encore rcccu " 
l'Evangile , demeurent dans la boiic de leur « 
incrédulité. Il ne faut donc pas confier tout •* 
d'un coup à ces fortes de gens la perle de •* 
l'Evangilc , de peur qu'ils ne la foulent aux *♦ 
pieds , &c que Ce jettanc fur nous^ ils ne nous ^ 
déchirent. « 

Saint Auguftin après avoir montré par tes l. t. in 
paroles &c par l'exemnlc de Jcfus-Chrift, qu'il f(^»-^»'»*- 
cft neceffaire de cacher quelquefois cerraincs 
vcritez , ajoute que quand nôtre Seigneur dé- 
fend de jcttcr les perles aux pourceaux , il en- 
tend par les perles ce qu'il y a de plus relevé 
dans l'Ecriture. Et dans fon livre des mœurs de 
l'Eglife-y Je pourrois ( dit -il en parlant aux 

anichcens) vous expliquer en détail, & vous « EccUji^ 
découvrir les chofes qu'on m'a cnfeignécs, dont « 'i^- 
rexcellence & la profondeur cft telle, que les a 
paroles fe trouvent fouvent trop foiblcs pour « 
les exprimer. Mais tant que vous abboyerez « 
ainfi je ne le dois pas faire. Car il n'a pas été « 
dit fans fujet, iVf donne-:^^ pas le Saint aux chiens -y a 
ne vous offcnfcz pas de ces termes. J'ay abboyé «» 

R. iij 
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moy- mcmc , & j*étoîs un chien, lors qu*av(â: 
jufticc on ne me nourriflbit pas du pain de la 
Doâ:rine ; mais qu'en me réfutant , on me ic«- 
pouflbit comme avec le bafton. 
S.ijftd.PelHf. Enfin faintlfidore de Damiette qui eft dans 
f+î ' même fentiment , écrit en ces termes à un de 
n'aicUo^ >y* fcs amis. Vous faites très- bien de vous appli* 
M quer à lire l'Ecriture fainte , après avoir quitte 
M toutes ces lectures inutiles, qui ne peuvent don* 
M ner que du dégouft, Savoir rcccu avec un cf. 
m prit plein de l'amour de Dieu LES Comman- 

I» DEMENS DE J E SU S -C H R IS T ; Ne donutT^ 

n foi nous dit- il ) U Saint aux chiens , c'eft à dire 
» aux Juifs qui ont receu plufieurs fois la parole 
•> de Dieu , &c qui font retournez enfuite à leur 
» vomiffemenc : ou aux Hérétiques , qui après 
m avoir embraffc la véritable Dodrinc , rctom- 
w bent dans leurs premières erreurs. Il nous a aufft 
M COMM K VIDE de ne pas jetter les perles devant les 
» pourceaux, c'ell à dire, devant ceux qui s'aban- 
»> donnent à des paillons honteufes, & qui vivent 
» comme ces animaux , de peur que dans ces dcfirs 
» criminels ils ne les foulent aux pieds , en blafphe- 
I» manc le Nom de Dieu, que fe jettant fur nouf^ 
»» iU ne nous décjoirent. Car ceux qui mcprifant les 
» myftercs , les com muni que lat à ces fones do 
« gens, fc jettent dans un précipice, dont ils no 
»» îc peuvent retirer. 
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Il n'tll pas ncccflairc de citer icy les Pcrcs H. 
qui onc ccric depuis ceux-là , ils difcnt tous la 
même choie. Mais ce qui montre évidemment traité d'ho- 
que cette Loy du filence ctoit une des plus in- ^"^Jrakrcf 
violablcs qu'il y çût dans l'Eglifc , cil la ma- ceux qui 
niere dont les Pères ont toujours iraitté ceux violojcnc 
qui l'ofoient violer. Ils les traittoicnt d'homici- '^^^^^ ° * 
des , de traures , c3r de perfides. 

Dieu ( dit Origcne ) donna ce Précepte aux „ Homii.^. 
cnfans d'Aaron. Ç^rde:^^ uotis d'exterminer de leur 
Tribu les Enfans de Caatb. Il parloit ainfi , afin fui; fin. 
que les Enfans de Caach fcjeuil'ent qu'ils feroienc .« 
exterminez, s'ils touchoient de leurs mains aux « 
chofes faintes, avant que les Piètres les eulTent 
couvertes de voiles. Mais afin d'appliquer ces « 
Figures à l'Eglife qui cft le Tabernacle du Dieu 
vivant j voyons comme il faut que les Prêtres *- 
de Jcfus-Chrift obfervent toutes ces choies. Il 
faut que les Prcftres à qui les Vaifl'eaux facrcz, 
c'cft à dire, les fecrets des myitcrcs ont été con- 
fiez , apprennent par ces paroles à les garder « 
dans le fonds de leur confcicnce , ôc z ne les <« 
pas divulguer facilement : ou fi quelquefois ils «« 
le trouvent obligez de le faire devant leurs in- «• 
fcrieurs, c'ell à dire devant les ignorants, qu'ils «• 
le gardent bien de les cxporcr ouvertement à ^ 
leur vciie , autrement ils feront un homx- «» 
ciDE> & Us extermineront le peuple devant * 



n 



LA METHODE 
qui ils parlent. Car tous ceux qui touchent aux 
myftércs fccrcts & ineffables , avant que d'cftrc 
élevez par leurs mérites , & par leur fcience à 
la dignité du Sacerdoce, feront exterminez Ce 
font les feuls fils d'Aaron, ccft à dire, les Prc^ 
très , qui peuvent voir à découvert l'Arche du 
Teftamcnt, la Table, le Chandelier , 6c tous les 
•» vafes lacrez. On voit manifeftement par ce Paf- 
fagc , que comme les Enfans d'Aaron auroicnt 
été caufe de la mort des enfans de Caath , s'ils 
leur avoicnt lailTé porter l'Arche fans la cou- 
vrir auparavant , les Prêtres de Jcfus - Chrift 
fcroient coupables de la mort fpirituellc des 
ignorants , s'ils leur parloient des myftéres à 
découvert. 

Au refte , par les mots de Trêm de Je fus Chrifl, 
Origene entend généralement tous les Fidèles. 
Car il paroift par la fuite, qu'il ne parle que de 
cette Prêtnfe que nous recevons tous dans le Ba- 
1 Pitr. ptéme , &c que faint Pierre veut marquer, quand 
u 9» il dit que nous fommes Une Nation faime , un 
Sacerdoce Rojal » & m Peuple d'accfuifition. 
Tuf. C4- Saint Cyrille de Jerufalem advertit ceux qu'il 
tuh. inftruic , de prendre garde fur toutes chofes , à 
ne rien dire des myftéres aux Catéchumènes, 
parce que l'Eglife regarde comme «» Traiflre 
» celuyqui leur en parle. Le Catéchumène (dit- il) 
» devient phrcnctiquc, s'il apprend du Fidèle les 

myftercs 



à 



DES PERES. Chap. VIII. 157 

myftcresicar il ne comprend pas ce qu'il a en- « 

tendu.... Et le Fidélc eft condamne comme « 

UNTRAISTRE. a 

Avec quel zele faint Chryfoftomc &: faine 
Ambroife ne s'clevcnt-ils pas contre ceux qui 
publioient les myftcrcs ? Le premier fait une de- com- 

fcripcion des vices (jui rcgnoienc de fon temps, l^rdi'iul 

Ez après avoir parle des vindicatifs & des me- cap. 6. 
difans , il vient à ceux qui violoient la dcfenfc 
que fait Jefus-Chriil de donner les chofcs fain- 

tes aux chiens. Voyons (dit-il ) ce que portent « 

les autres Commandbmems de Nôtre-Sei- « 

gneur. Ne donner, pas le Saint aux chiens , ne u 

jette:(^ pas les perles devant les pourceaux. Voilà LE « 

Précepte que Jcfus - Chrift nous a donné. « 

Mais la vanité & l'efperance d'une fauflc gloire « 
nous fait faire bien des chofcs contraires à ce 

Précepte ? Nous ne craignons pas de découvrir « 

indifcretemcnt le fccrct desmyflércs à des gens « 

qui , bien loin d'avoir une ame pure &c une veri- « 

xable foy , font chargez de péchez. Avant que « 

d'avoir éprouve leur intention & leur capaci- ^ 

té , nous leur confions les myftcrcs , & nous « 

découvrons les plus intimes fecrets de la fcien- « 

ce&de la Sagcflc Divine à ceux qui font à pei- «« 

ne en état de recevoir les premières teintures u 

de la foy. Il eft arrivé de là que plufieurs ont 4* 

foulé les chofes faintes aux pieds ^ qu'après avoir u 
bcu d'une bouchcpleincd*ordurelc Calice delà 

S 
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i# Science Divine, ils l'ont rejette , & que s^étanf 
M tournez contre ceux qui les inftruifoient , ils 
• les ont déchirez par des injures , des outrages 
" &C des calomnies. De forte qu'on peut diré que 
» nous ne nous épargnons pas nous-mêmes , Ôc 
» que nous ne nous foucions ny de nôtre vie, 
» ny de nôtre réputation , pourvcu que nous vio- 
»> lions LES CoMM ANDEM E Ns de Dieu. Ce 
»' n*cft pas feulement en cette occafion qu'il nous 
» arrive de violer la (aintctc de ce Précepte; 
» nous le faifons encore , quand nous fouffrons 
» que des pcrfonnes , dont nout connoiffons l'in* 
» juftice, la violence & l'impureté , & que nous 
» fçavons être fcmblïiblcs aux pourceaux ÔC aux 
" chiens , participent aux Sacrcmcns. 
Ambrvf. fccond ufc dc ces termes, fur ces mots du 

faP/l^i'ii Pfcaume cxviii. J'ay caché 'vos paroles dans mon 
„ cœur , de peur de peciter contre vous. C'EST donc 
^ une bonne chofc de garder le fccrct du Roy. 
y, Car ccluy qui croit pouvoir découvrir aux in- 
„ dignes les myftcres qui luy ont été confiez, pe- 
.« chc contre Dieu. Ainfi il y a du péril , non 
« feulement à dire des chofes fauflcs , mais même 
„ à dire des chofes véritables à ceux qui ne les 
» doivent pas fçavoir. Ce vice peut venir dc qua- 
^. trc caufes , ou de flatterie, ou d'avarice, ou de va-: 
m nité , ou d'une envie indifcrettc dc parler. Il y 
» en a qui pour flatter ceux à qui ils parlent, leur 
V découvrent les myftcres. Plufîcurslc font par le 
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defir du gain , &c clicrchanc la recompcnfe de <*" 
leur crahifon, vendent pour aind dire par leurs <c 
difcours, ce qu'il faut tenir danslcfilcncc. D'au- « 
très , pour paroître plus liabilcs que les autres, & » 
pour faire parade de leur fcience, découvrent ^ 
ce qu'ils dcvroient cacher. La plupart enfin 
parlent fans difcrction, & laiflent échapcr quel- #« 
ques paroles qu'il n'efl: plus en leur pouvoir de ** 
retenir. C'cft pourquoy on a raifon de loiier un « 
homme ferieux, &ù qui ne parle point inutile- « 
mène On dit de luy qu'il retient Çà langue , « 
icomrac l'Apôtre faint Paul qui fcavoit ce qu'il 
devoit dire à chacun, ôc quand il devoir par- 
1er. Je vous ay donné ( dit - il aux Corinthiens) 
Hh laiSly ^ non de la viandt ; car vous h en étie"^ 
fas capables , vous ne létes pas même encore. 
C'eft pourquoy il ne les vit qu'en paflant , « 
mais il demeura long temps chez les Ephe- « 
fîens , parce qu'il y trouva une grande ouvcr- <« 
turc pour faire connoître aux Nations le my- « 
fterc de Jcfus - Chnft. Salomon nous apprend « 
qu'il y a «« temps pour fe taire , cJT* un temps pour 
parler. Mais Nôtre Seigneur nous découvre cet- «« 
te vérité mieux qu'aucun autre dansfon Evangi- « 
le, en difant que leRpyaume des deux efl femUa- « 
vWf 4 un trejbr caché dans un champ. Certainement « 
ny l'or , ny l'argent, ny aucune monnoyc ne « 
peuvent être comparez au Royaume des Cicux. « 
Mais bien les paroles du Seigneur , ces paroles « 

Sij 



,4o L A M E T H O D E 

» chaftcs , & fcmblablcs à un argent purifié par 
» le feu , avec lefquclles on acheté ce Royaume. 
« Quand donc un homme a trouvé ce irefor de 
« Sageflc& de connoiffance, caché dans le champ 
»» des Elcruures, il le cache dans fon cœur; il ne 
« le montre pas , fcjachant bien que s'il déeouvro it 
» aux Babyloniens le Trefor de Dieu , il lombc- 
»» roic dans un fi grand pcchc,qu*il auroitàcrain- 
«» dre la menace du Prophète qui dit: Ils prendront 
»» de ta pofterité , ^ en feront des Eunuques dans U 
*' Maifon du Roj. Ce qui fignifie que celuy qui 

TRAHIRA les DivinsmyftéreSj ne pourra avoir 
« de poftcrité fpiritucllc , ny aucun mérite. Prc- 
» nez donc garde de ne pas découvrir vos richcf- 
» fes à des perfides. Et bien qu'ils vous temoi- 
■» gnent de ramiiic,nc leur ouvrez pas l'intérieur 
" de vôtre maifon , Se ne leur faites pas voir les 
•» trefors du Roy qui doivent être inconnus aux 
•» Babyloniens , de peur qu'ils ne viennent pour 
»» fc faifir de vôtre pofterité, 6c vous ôtcr tout le 
** fruit de vos bonnes aûions. C'eft aulTi ce que 
* Nôtre Seigneur dit dans l'Evangile : Ne jette:^^ 

fas "VOS pertes aux pourceaux. Ainfi celuy -ià fait 
»' bien qui cache dans fon coeur les paroles du 
" Seigneur, comme faifoit le Prophète David, &: 
•* comme faifoit la famte Vierge , qui conferuoit 
" dans fon cœur , à ce que dit l'Ecriture , toutes les 
^ paroles de Notre Seiffteur. Et en effet , fi c'eil une 
" vertu à un homme que de fçavoir cacher à pro- 
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pos fcs pcnfccs ; c'en cft une bien plus grande 
encore que de cacher les paroles du Seigneur. 
Peut-on apportcrplus de raifons que fait ce Pè- 
re, pour montrer aux Fidèles l'obligation qu'ils 
ont de cacher les myftercs à ceux qui font en- 
core étrangers? Il Ce fcrt pour cela de l'authori^ 
te du vieux ôc du nouveau Tcltament: Il va juf- 
qu'à rechercher quelle peut être la fource de ce 
mal* Il apporte les exemples de ceux qui ont 
mérite des loiiangcs pour avoir fceu fc taire i& 
pour donner une plus grande horreur de ceux 
qui ne le font pas , il ne craint point de dire 
qu'ils perdent tout le fruit de leurs bonnes 
actions, & que même ils fc rendent incapables 
d'en faire à l'avenir. 

Saint Hilairc penfc la même chofe que faine 
Ambroife fur ce même vcifet du Pfcaumecxviii. 
Jay caché vos paroles dans mon cœur, de peur de pe. 
cher contre vous. On ht, C dit ce Pere ) une 
chofe femblable dans l'endroit où il eft dit, 
qu'il eft bon de cacher le fecret du Roy. Et faint 
Paul écrivant aux Corinthiens qui étoicnt encore 
petits dans la Foy, fait voir qu'il leur avoir cache 
quelques paroles de Dicu,lors qu'il diz , Je ne vous 
aj donné que du laicl, ^ non une viande folide ; parce- 
quevous nenétie:(^ pas alors cap alf le s , C^à prefent mê- 
me vous ne l ères pas encore. Nous lifonsauffi dans « 
l'Evangile , que le trefor quieft trouvé dans k «• 

1 r 1 n I / 1 I A i rclligi- 

champ rcrtile , eit cache dans Je même champ " mus^ux. 
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achcpté pourcela. Nousf(javons de plus qu'il ne 
faut nyjetter Us perles devant lespourceaux^ ny donner 
le SMnt aux chiens. Ainfi nous comprenons bien 
que nous renfermons dans le fccrctclc nôtre cœur 
certaines chofcs, qui étant divulguées nousrenx 
droienc coupables <1'un pèche' q^i ne se 
PEUT EXPIER. Tout cela ne montre t-il pas 
qu'on ne pouvoit fans crime trahir les Myftércs»? 

Mais ce qui arriva un peu après le Concile 
de Niccc, marque encore mieux l'indignation 
queTEglife avoic contre ceux qui pubUoientles 
myftcres indifcretement. Les Ariens s'avifercnc 
pour perdre faint Athanafe, de l'accufer de plu* 
fîcurs crimes , entr'autrcs d'avoir fait brifcr un 
Galice , & renverfer un Autel pendant la ccle* 
bration des divins Myrtércs : Et afin que cette 
accufation eût tout l'effet qu'ils fouhaittoienc , 
ils allèrent devant des Juges Payens, aufquclsils 
furent obligez de dire beaucoup de chofes de 
l'Euchariftie pour leur faire voir la grandeur de 
ce prétendu Sacrilège. Tout le monde fc foulc- 
va contre cette tcmcritc des Ariens, & on en 
fut plus indigne que de toutes les calomnies 
qu'ils avoient inventées. Voicy comme Jules 
premier en parle au nom de tout le Concile 
qu'il avoit aHcmblé à Rome pour la caufc de 
faint Athanafe. )' a y crcu ( dit ce Pape dans 
fa lettre aux Evéques d'Orient ) qu'il ctoit nc- 
cclTairc de vous faire f^avoir qu'Ailianafc nous 
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a afTcuré qu'on avoic traiicé la queftion du „ 

Calice ôc de la Table en prcfcnce du PrcfctSt 
& de fa cohorte , des Payens mêmes &: des Juifs. « 
Cela nous paroiffoit d'abord incroyable ; mais la « 
lc<i]turc des Ades nous a convaincus de la cho- « 
fc. Ccrtainemcnc nous avons été extrêmement « 
étonnez de ce procédé, & je croy que vous ne « 
le ferez pas moins. On n a pas même permis « 
aux Prêtres d'y aflifter, eux qui font les Mini- «. 
jftrcs deschofes iacréesj ôc fous un Juge ctran- « 
ger, en prcfence des Catéchumènes, ôc qui pis « 
clt , des Payens Ôc des Juifs , qui blafphcment «« 
contre le Chriftianifme , on a parle du Corps « 
& du Sang de Jcfus-Chrift. Les Evcques d'E- « 
gypte aflcmblcz à Alexandrie prefquc dans le 
même temps ôc pour la même caufc , tirent auili 
un crime aux Ariens d'avoir ofc traictcr de 
TEuchanllic devant les Infidèles. I l s n'ont «. 
point cii de honte ( dil'cnt ces Pcrcs dans leur ./ ' * 
Epître Synodale) de parler des Myftéres coin- « 
me fur un théâtre devant les Catéchumènes , & « 
qui pis cft devant les Payens , quoiqu'il faille , ». 
comme il cft écrit, cacher le fecret dn Rcy , ôc que » 
dfclon la défenfe de noire Seigneur , on ne doive «• 
pas donner les chofes faintes aux chiens , ny jetter les *• 
perles devant les pourceaux. Car il n'cft pas permis 
<ie publier les M y (lé res devant ceux qui ne font « 
pas initiez, de peur que les Payens ne s'enmoc- « 
qucnt par ignorance, ôc que les Catédiuménes ^ 
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Que \c5 ^^^^""^ curieux , n'en foicnc Icandalifez. 
Pcrcs onc Enfin IcsPcrcs ont mis cntrclcs.crrcurs dcsMar- 
mis entre cionitcs,lc mépris qu'ils faifoicnt dc cette défenfc 
reurV des Jcfus - Ghiift, Nc donnc^, pa4 chofes faintcs aux 
Marcioni- " chUnSy^t.^E nc puis m crapcchef(dit * Tercuilicn^ 
prisqu^Us'' dc rcprcfcntcr la manière d'agir des Hciéciqucs; 
faifoient " comoicn cllecft vainc * combicB cllccll: terrcftrQj 
" combien elle cil humaine; combien clic eftéloi* 

dcfcnlcdc ^ /I r ■ \ 

Jefus- " gacc dé toure gravite & de toute Dilciplinc } ^ 

^^Ne^iu " ^^^^^^ ^^'^ convenable à leur Dodrinc. 

lés " Premièrement on nc f<jait parmi eux cjuicll le Ca- 
chofes fain-" tcchumcnc,&: qui cftlc Fidèle. Ils entrent cnfem* 
fV/V^/* " blc, ils écoutent enfcmble, ils prient en fcniblç^» 
" Tert.de" & s'il furvicnt dcs Payens dans leurs affçmblccs^ 
Prdfcript. » ils jetteront le Saint aux chicnsj & Icursi perles, 
w toutes ÊiuHes qu'elles (ont, aux pourceaux. Ils 
•* -appellcnc ce renverfemcnt de difcipline gnc 
" fîraplicité ils traitent dc méchant artifice le 
" loin que nous avons dc faire le contraire. Ils 
' ? s'accordent indifféremment avec tout le mon- 
* de, & il ne leur importe pas quelle opinion oa 
.f ait , pourvcu que l'on confpire avec eux à dé- 
" cruirc la vérité. TcrtuUien véritablement , nc 
dit pas le nom des hérétiques dont il parle ; 
mais on f<jait d'ailleurs que ce font les Marcio- 
Hêtef.j^. „ nites. To UT ce qui fe fait parmy les Marc^o- 
„ nitcs ( dit faint Epiphane ) mcritç. fort qu'on 
s'en moque >Car ils. i^G font nulle difficulté.Jc 
ji célébrer leurs myfterçs en ptcfcncc des Catéchu- 
mènes 
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mcncs. Et (àint Jcrômc dans fon Commentai- Commtnt. 
rc fur cet endroit de l'Epitrc aux Galatcs , Que c^u^^^ 
ctluy qui reçoit tinfhruélton , fajfe part de tous fes * Gat. 6* 6. 
biens àceiuyqui /*i«/?r«/f, reprend Marcion d'a- 
voir contre le fcns de l'Apôtre employé ces pa- 
roles, pour prouver que les Fidèles dévoient prier 
avec les Catéchumènes. Euft-on pu faire ce rc-i-' 
proche aux Marcionites ? Euft on pû dire, com- 
me fait TcrmUien que leur manière d'agir nêtoit 
^u'un renverfement de la vraye Di/àpline , ôc qu'elle 
etoit convenable à leur Doélrine^ c'cft à dire , qu'el- 
le croit impie & nouvelle, fila dcfcnfe qu'avoit 
Élit Jefus - Chrift de donner les chofes faintes aux 
chiens, n'cuft pas été regardée comme une Loy, 
Ôc n'euft pas toujours éré obfcrvéc dans l'Eglife? 
- N'y a t*il pas lieu de s'étonner après cela, que j y 
les Miniftres ayant ofé avancer que cette Loy QiieDail- 
ait été mconnuc aux premiers Pères de l'Egli- ^'^^ 
fc, & qu elle n'ait commencé que vers la fin du ^SVt 
troifiémc Siècle ? Ils dévoient prendre garde pr^^ndu 
que Marcion qui l'a condamnée comme une Loydufi- 
mauvaifc chofc , vivoit au commencement du 'cftce n'é- 
fccond Siècle , & que tous les Pères qui ont ^^r^ P". ^" 
parle de cette loy, nous apprennent que Jefus- Icspicmiea 
GhrilV en eft l'Auteur, &: que les Apôtres l'ont 
obfcrvée. Il eft vray que Daillé a lâché de mon- ^ 
ircr qu'elle n'étoit pas en ufage dans les trois M'jJltHrs 
premiers Siècles, par l'autorité de Tertullien , c^mT'^ 
qui reproche aux Valcntinicns le foin qu'ils chlp^'y 
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prcnoicnt de cacher leurs myftcrcs. Mais fi ce 
Mmiftrc cuft été de bonne foy, jamais il ne fis 
fuft fctvy de cet cxtmplc. Car ilclVcvtdcncqut> 
Tcrcullicn rt'à fait ce reproche aux Valcntinicns^ 
que parce qii*ils ufoienc de refervc y mcme avcc 
kurs Difciples , cti leur propofant fous des ter*- 
nKS oblcurs leur dodcine, afin quils n'en pût 
Tm 4d.,y fenc appcrccvoir la faufl'etc. Ils lâchcnc C die 
ver/i rét. oe P^rQ )de cacher leurs vifions vaincs ôc infà- 
Um$niM. j^^^ fous'lcs tuces CicEcirdc la irrayc Religion»» 
*' Ils ne confient kurs fccrcts à iciira proprcsDiCi- 
l ciples cju après les avoir touc ifail engagez dans.' 
l leur party; &c leur artifice cft tel, qu'ils ksper- 
" fuadent avant que de les inftruire. On voit que 
ce Palfagc ne prouve nuikmcnt ce que ce Mi-» 
niftre prétend 11 prouve bien que c'cft un dé- 
faut que de cacher les myftcrcs d'une Religion; 
à ceux qui y foDt déjà initicit. Mais il ne ptoii- 
vd pas qu'il les faille découvrir aux autres. Car 
ily a bien de la difFcrcncc entre cacher les my- 
ftcres par artifice à ceux qui les dcvroicnt fija- 
voir , comme faifoicnt les hérétiques que blaU 
me Tcrcullicn , U différer de les découvrir à 
ceux qui n'en font pas encore capables , com- 
me a toûjours fait l'Eghfe. Et c croit fi peu l'in- 
tention de Tcrtullien de prétendre qu'Û ne fa- 
luft pas cacher les myfteres aux Etrangers ^ 
qu'on a vcu qu'il condamnoit les Marcioniccs,, 
parce qu'ils découvroienc également leurs my- 



à 



D E SI '"^K 'E îRi'E S. ChdpJVm. 147 
ôcrcs à couc le monde. Ainfi li condamnoit en 
mêrpc cccDps les Valcminicns , parce au'iJs nob- 
icrvoicnr pas ic prcocpccj de Jefus-Cnrift. , qui # m âtth. 
ordonne d'iiilbuire avant quciclc bapcifcr ; & *8.>9. 
les Marcionices , parce qu'ils n'obfcrvoicm pas 
cet aurre Précepte dcJcfus-Chrift , qui défend 
de donner Us chofes.\faïntes aux c/jic;ji. C'cft aiafi MAtth.-j.S. 
qud l'^glife a «ou joun garde le milieu entre les 
dcuxexrrcmitcz. Elle ne s'eft jamais (crvy de ter* 
unes obfcurs pour cacher fa Dodrmc à fcs propres 
cnfiins ? & elle ne l'a jamais expo£ce au mcpris 
des InBdéley en leur en parbn t trop à découvcrc 

C-cÉt aufli dcquoy les Payens fc plaignoicnt v. 
Souvent , c?ctt tia: des premiers reproches p^^^^^^ 
qu*ils aycnt fait à l'Eglife. Minurius ficlix fait reproché 
dire au Payen , que ce (îlcncc montroit bien l'EgiiTe le 
la faulTcté de la Religion Chrénenne , àc étoit ^ZX'cL 
une preuve de la plupart des accufations qu'on chcrfesrtif- 
faifoit contre elle.' De mcmcOrigenc rappor-r ^J^;^^ 
te que Cclfc qui vivoit prcs dç cent ans avant Uxin oas- 
luy , appelloit par raillerie ladoârrmc de l'E» ^*c^t^' 
glifc , une Doflrine çUndeilitne, yoiik un fCr 
proche Éait aux Chrétiens dé* le commence- ™ 
ment du fécond Siècle ; & la manière dont Ori- ^"^'^ 
gène y repond , fuftîroit pcjyr faire connokrc 
que l'Egliiè s'éroit toujours rait une loy du fîr- 
Icncc de certains myftcrcs , quand on n'auroit 
pas vcu par ce qui procède que Jcfus- Chriil a 
fait cette Joy , que les Apôtres ou leurs Dif- 
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ciplcs l'ont obfcrvéc pendant le prcnjicr Sicclcr- 
Orig.ibid. n Sîi L y a dc ccHaincs choies ( dit Origcnc ) c^ut 
7' ne>rcconinitiQÙ}ucnc pas à tout le monde, cclâb 
i> a*cft pas particulier à la Doûrine des ChrécienSb 
» Cela convient audi à celle des Philofophesii 
0 Ils avoient une doûàne extérieure, flr 
& une autre INTERIEURE. Il y en avoit cnii'e 
les Difciples de Pythagorc qui récoutoicnc fco* 
lemem , & qui fc contcntoicnt de fon auro-f 
* rite. D'autres apprenoienc en fccrct les chofcs, 
n qu'il ne falloit pas publier aux oreilles profanes 
ar & encore impures : & comme il n'y a pcrfonne 
» qui trouve à redire qu'on célèbre en fcciet tous 
,i? les mylleres des Grecs, &: des Barbares ; c'cft i 
u tort,& fans y avoir fait rcflcxion que Celfcblar 
me ce quiert fccrct parmy les Chrétiens. TcrtuL- 
^f»'- lien fe (crt même de cefilence de l'Eglife pour 
7* montrer qu'on ne pouvoit fans calomnie accufei 
les Chrétiens de tuer un enfant dans leurs allcm- 
blccs fecrettes , ou de faire d'autres abomina-^ 
„ tions. Si nous nous cachons toûjours (leur dit- 
» il) comment a«i-on découvert les crimes que 
„ nous commettons \ Et par qui ont- ils pû être 
,» découverts \ Certainement ce n'a pas été par 
ceux qui en font coupables, puis que la foy du 
» filcncc cft duc à tftis les myftcrcs. Et fi l'on ca- 
» chc ceux de Samothrace & d'Elufinc, combien 
» dcvroit-on être plus foigncux de cacher ceux, 
r» qui étant connus ne roanqucroicnc pas d'attL- 
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rer ia vengeance des Loix humaines , en atcca-^ u 
(ianc celle de la Juilicc divine ^St donc ceux qui ». 
celcbrenc nos myilercs ne fc font pas crabis eux- c« 
mêmes ; il faut que c aie été des Etranger?. « 
Mak é*o{x les Etrangers l'auroicnt - ils pû fi^^ » 
voir , puis qu'on ne permet pas aux profanes « 
d'afTiftcr aux cérémonies les plus rcligicufcs , « 
qu'on ne veut pas expofer à leur jugement; fi ce a 
n'cft qu'on vciiil le dire que les impics craignent » 
moins d'être vcûs que les gens de bien? « 

Ce fcroit perdre des paroles que de répondre Traité dt 
icy au Minière le Faucheur, qui reproche aux Pc- ucemt i. ^ 
les de l'Eghfc d'avoir imité les Paycnsencacliani 'J **^ ^^'^ 
les Myftércs. Il fuffit d'avoir veu que Jcfus-Chrift '„lv,i6yi, ' 
en a fait une Loy; que les Apôtres & leurs Difcir 
pies l'ont oblcrvée dans le I. fieclej que Celle en 
a fait un reproche aux Chrétiens dans le II. 
qu Origenc , Tcicullien , S. Cyprien , S. Chry fo* 
ftome, S. Jérôme, S. Auguftin,&: les autres Pères 
l'ont toû|ours pratiquée dans les ficclcs luivan^^ 
pour montrer que c'cll de Jcfus-Chrift, &: non des 
Payensque l'EglifcTa re^ûc.- Véritablement Ori.- 
gcne adit aux Payens qu'ils avoicnt tort de repro- 
cher à l'Eglife que lie cachoit certains Myftercs^ 
puifqu'eux-mcmes cachoient leurs Myftércs, U 
c étoit la meilleure manieic de rcpouflcr leur re- 

f roche. Maiscen'eftpasuncraifon pour dire que 
Eglifccathoit fcs myftéresaiîn de les imiter. 
Les Mimftrw font une autre objcdion con- QuJil'ma. 
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lice de quel- trc la Loy dc cacher les MyiUrcs. Combien 
cjues Apo- clifcnt-ils , eût été Tuperflue cette circonfpcdtion 
voit p"ai obîi. à 1 égard des Infidèles , vcu que des Chrétiens, do. 
ger l'Eglifc venus ennemis dc la Foy, leur pouvciicnt dc«- 
L^Myrtércs couvrit cc qu ils avoicnt appris des Myftércs:, 
aux Etran- loFS qu'ils étoïcnc cHcorc dans i'Eglife? Mais 
cette objcdion cft encore moins lolide que la 
précédente. Car premièrement quand il Icroit 
vray que les Paycns euflcnt pu avoir une enti&- 
rc connoi (Tance de nos Myliércs par le moyen 
des Aportats , il ne s'enfuit pas pour cela que 
es Pères cuflcnt pû ny voulu fe difpcnfer d'ob- 
server le Commandement de Jefus-Chrift , qui 
leur défendoit de donner les chofes faintcs aux 
j^th.ApoU. chiens. Quand les Ariens par exemple curent 
MdConjtdnt. cxpofé dcvattt dcs Juges Payens le Myftcrc dc 
TcoZit^ l'Euchariftie , l'Eghfe en témoigna de l'indi* 
tdit.PLab gnacion. Elle les appel la Trtfz/r«, &: marqua la 
^41. çol, 507 JquIcuj qu'elle en avoit par de grandes plaintes^ 
mais elle ne fe relâcha point de l'exadiitudc 
avec laquelle elle cachoit cc Myftcrc aux Ca* 
tccliumcncs & aux Infidèles. 

En Iccond lieu, la malice de quelques Apo- 
ftats ne dcvoit pas empêcher que l'Eglifc ne 
gardât toujours un filcncc exa(5l fur les Myfté- 
rcs. Car tout ce qu'ils en pouvoicnt découvrir 
ne fuftifoit pas pour les faire connoîtrc de tout 
le monde , comme auroit fait cc que les Pctcs 
cufTcnc pû dire dans des in4l rutilons publiques. 
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fi cette Loy du filcncc ne les eût retenus. Aufli 
▼oit-oQ que Celfc au rapport d'Origcnc ^ après 
s'être vante de fçavoir tous nos Myftcrcs , ne 
laifTc pas de reprocher à l'Eglifc que fa Dodlrinc 
eft clandcfhnr.Cz qui montre que quelque aahi- 
fon que ceux qui connoifloicntlcs Myllcresluy 
iiircnt , elle continuoit toujours a les cacher; 
& la difficulté de ces Myllércs en étoit la cauic. 
sV Ils font en effet fi difficiles à concevoir, que 
pour les bien entendre, il faut en ^tre inftruir^ 
àc Y avoir été difpofé par de longues prépara-» 
lions, ou cire tout d'un coup éclairé des lumiè- 
res de la Foy. Or il eft évident que les Paycns- 
n'étant point inilruits par des prédications fre« 
qucntcs &: réitérées, ne poiivoicnc nouvcrdan» 
Icrapporr, que leur faifoient quelques Apoftats, 
des lumières fuÊfantcs pour apprendre le fonds 
de ces Myflércs , qui étoit principalement ce 
que les Percs leur en vouloicnt cacher. Ils ne 
pouvoient fur de fcmblablcs récits découvrir que 
ce qu'il y a de moins confiderablc. Au/fi les 
Pcres ôc l'Hiftoire Ecclcfiafliquc nous apprcn* 
nent-ils que les Payens les plus inftruirs, igno-«. 
loient le verinble iécret des Myfléres , ôc qu'iU 
n'en avoientau plus que des connoifl'anccs très- 
confufes ^ très- imparfaites. Cclfe a beau fc 
vanter de connoîtrc le fonds de cous les My- 
ftércs. Jt cannois tout die -il Dés qu'il en veut 'wW-^ «i/k* 
parler, il fait connoitrc fon ignorance. Un de i^^^p. fû^"^ 



à 



MSt T A M E T HTy D E 

fcs reproches cft que nous cnfcignons que Dieu 
ell venu fur la Terre. D'où il conclut que nous 
ne le croyons donc plus dans le Ciel, &c que: 
nous le croyons capable de mouvement. Cela, 
ne fait - il pas voir qu'il ne connoît ny le 
Myftcre de la Trinité, ny ccluy de l'Incarnation è 
Il fait d'ailleurs dire aux Chrétiens que Dieu 
étant difficile à connoîtrc , il a envoyé fon (aint 
Efprît dans un corps femblable au nôtre» ôc 
que Jcfus-Chrift ell l'cfprit de Dieu fevctu 
d'un corps humain. Mais ce qui fait le mieux 
voir le peu de connoiffancc<^ue ce Payenavoit 
de nôtre Religion , c'cft l'étrange confufion 
qu'il fait de toutes les fc(f^es, en attribuant aux 
Fidèles les rcvéricsde tous les Hérétiques de fon 
temps. Il leur fait dire que les fontaines cliau-. 
des étoient veniies des larmes de certains An- 
ges, ce qui étoit une rêverie des Valcntinicns.i 
Il leur impute de rcconnoîtrc fcpt principauiC 
Centr. Ctif. démons, d'appcller le Créateur un Dieu dc^ 
l^.j. tcftable & digne d'exécration , ce qui étoit une 
folie des Opliitcs ; qui bien éloignez d'être 
Chrétiens , ne rccevoicnt pcrfonne dans leurs 
AQcmblécs qu'il n'eût maudit Jefiis-Chrift. 
Enfin il confond toutes chofes jufqu'à attribuer 
aux Chrétiens des opinions particulières à des 
L.z.contr. Scûes fi inconniics , qu'Otigene dcclare qu'il 
Ctif.f. J88. fçavoit ce que c' étoit. Aulfi quand ce Pcrc 
a écrit contre luy , bien loin de luppofcr qu'il 
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fûc inftruit de nôtre Do<flrine , ôc qu'il en eût 
une paifaitc connoiflancc , il luy r^rochc au 
contraire de ne pas connoîtrc ce qu'il attaque, 
de fe faire des monftrcs pour les combattre, & 
que tout ce qu'il dit de Jcfus-Chnft 6c de fcs 
adbions , eft éloigné de la vérité de l'Hiftoirc. 

On voit encore par tout ce que les Infi- 
dèles difoicnt contre l'Eglife , qu'ils ne con- 
noiiToient pas fcs Myftércs. Ce reproche qu'ils T^**^- 
luy faifoicnc de facrifier un cnfanc, en eft une Aiiftut.Fti$x 
marque : Et tout cela juftific le procède de l'E- 
glifc , qui nonobftant tout ce que pou voient 
déclarer les Apoilats ou les Fidèles ihdifcrets , 
dcmeuroic toujours ferme dans la pratique de 
nepoint parler en public des Myftércs. 

•Au reftc il y a une chofc dans nos tcmps,qui fait 
bien connoître que jamais on n'entend le fonds 
d une Do<3:rine,quc quand on l'apprend de ceux- 
là mêmes qui l'enfcigncnt, & qui la profeflcnt. 
Mcilieurs de la Religion Prétendue Reformée 
croyoicnt fçavoir nôtre Doctrine; & quand ils 
ontveu le livre, où Mr. dcMcaux cxpofe la Do- 
ctrine de l'Eglife Catholique fur les matières de 
Controverfe, ils font demeurez fi étonnez de la 
différence qu'ils ont trouvée entre nôtre croyan- 
ce, &celle qu'ils nous attribuoient, que la plupart 
ont mieux aimé croire que Mr. de Mcaux avoic 
adouci nôtre Do(Strine,qucde croire qu'elle fut 
icik qu'il i'cxpofc. Si donc nonobftant tout ce 
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que nos Docteurs font à prcfcnt par leurs écrits 
éc par Icufcs prédications, ôc par les conférences 
continuelles qu'ils ont avec Mrs. de la R. P. R. 
pour leur faire connoîtrc la vérité de nôtre 
Dbdtrrne, la plus grande partie de ces Mcflicurs 
ou l'ignorerit tout à fait , ou n'en ont que de 
faufTes idées y quelle connoiflancc les Paycns 
pouvoient-ils avoir des Myftércs fur le rapport 
de quelques Apoftats , ou de quelques Fidèles 
indifcrcts, dans un temps où l'Eglife avoit tin 
lî grand foin de caclier ces Myllércs? 



r. 
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CHAPITRE IX. 

Des chofts dont les Pères parlaient ouvertement 
devant tout le monde ; ^ de celles dont ils ne 
parlaient que devant les Fidèles, 

NOus avons veu que comme Jefus- Clirill 
ne préchoit pas aux troupes ce qu'il -en fet- 
gnoit en particulier à fcs Apoircs, le« Apôtres 
Faifoient une grande diftinâ:ion entre les vcritez 
Chrétiennes , ôc en cachoient pluficurs à cc*3x 
qui n'écoicnt pas encore capables de lc5 porter. 
Les Pères en les imitant ont fait la mcmc di- 
ftindion. Ils comparoicnt les veritez qu'il ctoit 
permis de pubher, até pain commun , dont tou« 
le monde pouvoit manger i celles qu'on ne 
pouvoit expliquer que devant les Fidèles, ^m^jc 
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Pains de propofition , qui n'étoicnt que pour les 
Prccrcs. Us appcUoicnt les unes , le Uiâ des en- 
fans , les elemens de U J^oy , U Domine extérieure^ 
l'Evangile; & appelloicnt les autres, la nourritu- 
re des hommes parfaits , la Doârine intérieure , le 
fublime le divin des Mjjléres , la gloire de l'E^ 
vangile. Enfin ils lailToient aux unes le nom de 
verite:(^^ &c donnoicnc aux autres ccluy de Mj- 
Jiércs. Ce n'cfl; pas qu'ils ne donnaflcnc quelque- 
fois le nom de Myllcrcs à toutes les vcritez de 
U Foy , parccque toutes font cachées aux fens , 
ôc audeffus de la raifon. Mais pour l'ordinaire 
ils n'employoicnt ce terme que pour fignificr 
ce qu'il y a de plus relevé dans nôtre Religion 
à l'exemple de Jefus-Chrift, qui dit à fcs Dif- Mauh.t}.n, 
ciples. C ejl à vous qu'il efl donné de connaître les 
Myfiéres du Royaume des deux. 

Tous ne voycnt pas( dit faint Ambroife) ce « $. j4mh. 
qu'il y a de Sublime dans les my fteres , par- « / i. «S^c. 
ce que les Lévites (c'cft à dire les Miniftresdc J^^'^^ 
l'Eglife ) ont foin de les tenir cachez , afin que ^ 
ceux qui ne les doivent point voir , ne les voycnt « 
point. Ce Père entend par ceux qui ne voycnt •« 
pas ce qu'il y dL de fublime & de grand dans 1^ 
myfteres , tous ceux qui n'étant pas encore fi- 
dèles , ne voycnt , pour ainfi dire, que Tcxtcrieur i. yjm. in 
des rayllcrcs. C'elt ce que faint Augullin veut ^m^f^- 
marquer lors qu il dit , Que Ics choies quon t,p,Strmnel. 
ne confie qu'aux Fidèles, Ibnt plus relevées que « 

V i, 
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,» celles donc on parle devant les Catecliumencîï' 
Mais n jnous remontons plus haut , nous vcr-^* 
rons que les Pcrcs des premiers Siècles tiennent 
♦ jircb€. „ le même langage. On d e s i r e , ( dit un faint ^ 
iuh'V.^' Evequp qui yivoit avant le I. Concile de NiccCi> 
s Çy^yiu .» que ççut U monde entende prêcher l'Evangilc/i 
^"^'f' „ maisonnçcomniunique LA gloire de l'E- 
» V A NGI L E, qu'aux fculs frères de Jefus-Chrifhv 
« Lç„ Seigneur parlpit en paraboles aux:-tcoupctv 
» qiîi le iuivoient , ^ expliquoit en particulierr-j 
'> ces paraboles à fes Difciples : l A S p l E N d E U Ri 
" ET LA Gloire de l'Evangile n-cft/ 
Hom.i^. »» que pour ceux qui font déjà éclairez. Origcncp 
*i^ttici ^^"^ apprend la même chofe , voicy comme il/ ' 
circMmi pailc dans. une de fes Homélies fur le Lcviti- . 
dium. „ que. Toute . la parole de Dieu cft un pain. 

» Mais il y a différence entre les pains. Il ya cer-, . 

„ tains difcours qui peuvent être publiez devant 
„ tout le monde, ^îous pouvons cnfcigner au Peu- 
pie toutes les grâces que nous avons rcceucs de 
» Dieu : Et ces difcours font fcmblablcs AU pain 
» COMMUN. Mais il ya UN AUTRE PAIN qui 
,> contient les myfteres & la Science de Dieu. Ce 
>. pain eft pur, & fait delà plus pure farine i II le 
faut mettre en la prcfence du Seigneur, ôc fur 
» une table pure. ÂuiTi n'eft - il deftiné qu'aux 
L.vcntr. « Prêtres, & aux Enfans d'Aaron. Le même Pe- 
cw/^i4j. rc parle encore plus expreffcment dans fes Li- 
vres contre Çclfç. Ce ,I?aycn difoit pour don- 
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lier du mépris des Chrétiens, qu'ils rcflembloienc 
aux Charlatans qui ne débitent leur fcicnce que 
devant le (impie peuple, & qui n'en oferoicnc 
parler devant les perfonncs intelligentes. Mais 
pour rcpoufTcr cette calomnie , Origcne rap- 
porte d'abord ce que font les Chrétiens. Il dit 
qu'ils cnfcigncnt la pieté , & toutes les autres 
vertus ; qu'ils examinent avec foin ceux qui les 
veulent écouter ; qu'ils ne reçoivent pcrfonne 
parmy eux qui ne foît de bonnes mœurs y 6c 
qui n'ait avec cela dcffein de profiter dans la 
vertu; qu'ils rejettent de leur Communion ceux 
qui tombent dans de grands péchez qu'ils ne 
les rcijoivcnt de nouveau qu'après une longue 
pénitence. Puis il adjoûterON voit par là avec .» 
quelle faufleté Cclfe nous compare aux Char- « 
latans.... Puis que nous tâchons , autant qu'il .» 
cft en nôtre pouvoir , de faire que nos aflcm- 
blécs ne foient compofées que de perfonnes " 
prudentes ; Et quand nous avons des Auditeurs »' 
tien intentionncz , nous leur découvrons ce >» -mi^v 
que nous avons déplus excellent >»<^^'«« 
DE PLUS DIVIN. Mais nous cachons ce qu'il » ^ ^*** 
y a DE PLUS PROF OND dans nôtre Dodri- « «fa^J- 
nc, à ceux qui ont encore befoin de ces difcours » 
qu'on nomme laiéî par métaphore. Car faint 
Paul écrit aux Corinthiens qui ne s'étoient pas »» 
encore défaits des mœurs des Paycns,^r ne vouf >^ 
ay donné qne du Uit , ^ non fas une nourriture fi- » 

y "j 
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»» lide , parce que vous nen etïe^ pas capMes ; cir i 
« prefent même vous ne létes pas , parce cjue vous étes^ 
« encore charnels : CT tant qu'il y aura parmy vousU 
« moindre conteftation, ne ferez, - vous pas charnelsy & 
» ne marcherez^ vour pas félon l homme ? Le mcmc A-; 
« pôtrc , fçachant bien qu'il y aune nourriture/ 
» pour les parfaits-, &c une autre pour ceux qui- 
commencent , laquelle reflcmble au lait des en- 
»' fans, dir aux Hébreux :Ko/ij êtes devenue comme 
des perfonnes qui ont plus befoin de laicl y que de nour^' 
" riture folide. Car quiconque en eft encore au laiSl^CT' 
»> nefi pas capable d'entendre les difcours de la Jujlicf/ 
« fjî un enfant. Mais la nourriture folidt eft poi^r les* 
»' parfaits , ^ pour ceux qui font accoutume:^ par un^ 
" long exercice a difcemer le bien d'avec le mal. Qui; 
" pourroit donc , adjoûtant foy à ces paroles, fc 
»» perfuadcrquc les nôtres ne priflcnt pas le temps 
" des afTcmblccs , où il n'y- a que des pcrfonncs 
" fcnfées, pourdirccc qu'il y a d'excellent 
•» dans nôtre Doclrinc , & que des qu'ils vcrroicnc 
♦» de jeunes gens alTcmblcz , ou une multitude 
" compoféc d'étourdis & d'cfclaves , ils s'allaC- 
" fent jettcr au milieu d'eux , pour cxpofcr de- 
*' vant de tels Auditeurs une Doctrine fi divi- 
jhidp 14.7." ne fi vénérable , & pour en tirer de la gloi- 
** re ? Et quelques pages nprcs le même Pcre, 
repondant à une autre calomnie de Cclfc , qui 
• dilbic que les Chrétiens n'appclloient à leurs: 
« myftcrcs que des p.cchcuM > des cmpojccz , de 
i- 
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icuncs gens & des mifcrablcs , parle ainlî. Nous 
répondons à cela, qu'il y a de la différence en- „ 
<rc appcller une amc malade pour la guérir, & « 
appeller celles qui font faines , pour leur faire » 
connoiftre les choTcs divines. Comme nousf(ça- «. 
jvons cette différence , nous appelions d'abord « 
les hommes pour les gucnr , en faifant venir les 4. 
Pécheurs aux ini\ru<îiions qui leur apprcnent « 
à ne plus pécher j & les Emportez, à celles qui « 
jcur donnent de la modération. Nous tâchons 
de faire que ceux qui tiennent encore de l'enr „ 
^nce, deviennent hommes parfaits, & que ceux ». 
qui font dans le malheur^ deviennent heureux : • 
jEt quand par le profit qu'ils ont fait par ces ex- « 
hortations, leur vie eft devenue Si plus pure ôc « 
meilleure , nous les appelions à nos myfteres , w .< 
pous parlons de U f*gtjji ^f^fre Us parfaits, «. 

N'cil-ce pas là prccifément ce que faifoicnr 
Jes Apôtres ? Ils cxhortoicDC d'abord ceux qui 
(c vouloient convenir, à quitter Icars vices , Se 
à faire pénitence : & lors qu'ils les voyoicnt en 
itài de recevoir le Baptême, ils les inttruifoicnt 
£n particulier des myllcrcs. Quand les Juifs, que 57. 
la première Prédication de faint Pierre avoir 
touchez, luy eurent demandé ce qu'ils fcroicnr, 
il leur dit qu'il faloit faire pénitence. Et.comv 
me on a veu dans le fepticme "^Chapitre , faint * Cy.Jef. 
J-uc remarque que cet Apôtre leur donna enfuie f'*^ ^ ^7. 
$t beaucoup d'antres Infîruéiions , qui les mirent en , 
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état <îc recevoir le Baptême , d'approcher dc'Ii 
Table des Fidèles , & de prier avec eux. 
ï . Les Percs imkoient aufïî les Apôtres , en ce 
tMdont"is q^i*iïs ne parloient en public que de certaines 
Pères pou- vcritcz i commc de l'Unité de Dieu , de (à Tou- 
«rTiî p"l" cc-piiiflancc , dé la Création du monde , de la 
blic. Nâïflance temporelle de JefusXhnft , de Ces mi- 
racles , de la lainteté de Tes Préceptes , de fts 
fouffranccs, de (à Mort, de fa Sépulture, de (a 
Reruri'c<^tion , de fon Afcenfîon dank le Citfl, 
& de la Gloire qu'il poffcde à la droite de fon 
I^ere ; de TEglifc , de la Remiflion des pechex» 
tic la Rcfurredion des morts , du Jugement 
dernier, & de la Vie éternelle. Ils adjoûcoicnt 
à l'explication de ces veritez les maximes de la 
Morale Chrétienne ; ôc ne faifoient aucune dif- 
ficulté de parler de la diftinifbion des bons & 
des mauvais Anges. Car il faloit qu'ils en par- 
lafTcnt dans leurs Traitez contre les Payens^ 
pour détruire ridolatrie,en leur apprenant que 
cous les dieux qu'ils adoroient , n'étoient que 
des démons qui les trompoient par leurs faux 
Oracles, & qui les éloignoicnt ainfi de la con- 
noilfancc du vray Dieu. 
Il n'cft pas neceQaire de prouver icy que les 
* Pères parloient ouvertement de l'Unité de Dieu, 

llsneprcchoient autre chofe aux Payens. Les Li- 
vres qu'ils ont faits contre l'Idolâtrie, font tous 
^ pleins de cette, vérité i & le (àng que tant de 

Martyrs 
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Martyrs onc répandu pour la foùccnir , cft une 
preuve manifeiVc qu'on ne la cachoic pas. 

Il n'ell pas ncccfTairc non plus de prouver S. JwA.t. 
qu'ils difoicnt ouvertement que Ditu d créé le ^ç*y^*^' 
Ciel tr Terre , parce que pcifonne n'en peut 
jouter. Ec.c eft en effet par ou faint Ambroifc 
aflfure qu'il faut commencer la Prédication qu'on 
fait aux Paycns. N o us devons commencer (dit « 
ce Pere ) par leur apprendre qu'il n'y a qu'un « 
X>ieu Auteur du Monde , &: de toutes chofcs, « 
^ans lequel nous avons lavie ,re(lre:,& Icmou- 
vcmcpt. £t afin de montrer que c e(l des Apô- 
iicsquila appris cette Règle» ilpourfuit en ces 
termes, Mais peut- être que mes paroles ont peu « 
d'autorité j & qu'on n'y adjoûtera pas grande « 
foy. Lifcz le Difcours que l'Apôtre fit aux Athc- « 

picns Il le commence par un feul Dieu, « 

Auteur du Monde, en leur difant \ Dieu qui d ** 
J^it le Monde , fout ce qui y efi renfermé, « 
i Enfin il n'cft pas neceflairc de montrer que 
les Pcrcs ont toujours parlé ouvertement de 
l'Eglife, ôc des marques qui la font connoure. 
Il faudroit tranfcrire tout ce qu'en écrit faine 
Irenée ; tout le livre des prefcriptions de Ter- 
Ttullien i tout ce qu'en dit faint Auguilin , non 
feulement dans fon livre des mœurs de l'Eglifc, 
mais en mille autres endroits. Et comme il n'y 
a aucun des Pcrcs qui ne l'aie regardée comme 
l'fpoufc de Jcfus-Chrid & la Mcrc de tous les 

■ X 
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Chréciens, il n'y en a point qui n'ait prêché la 
ncccflité de s'unir à elle pour connoîtrc Dicu^ 

A i D'ailleurs , comment auroicnt- ils fait myllére 
d'une choie fi éclatante par tout le monde, que 

Lib.ycùnt. faint Auguftin du qu'elle \'ci\ plus que le So- 

^^DeuJil ^^'^ * ^ ^^^^ ^^^^ aveugle pour ne la pas. 
Ecci. c. 14. ooiinourc i 

Eftjl. 170. . Pquj [j.^ autres chofcs, dont les Percs parloicnc 
ouvertement , on les peut voir prcfquc tou-- 
tes en un feul endroit d'Origcnc contre CcJfc» 
^'If' î. ^CfiLSE a tort (dit - il) d'appcUcr la Do^ri- 

€ont.ceif. ne clucticns UNE Doctrine clan- 
» DESTINE, puilqu'ellc ciï plus connue dans 
•> tout le monde , que les opinions des Philofb- 
*> phes. Car qui œ fçait que Jefus cH ne d'une 
.» Vierge , & qu'il a été crucifie ? Qui n*a pas en- 
« tendu parler de Ta Refurrcdlion criic de tant 
» dcpcrfonncs ? Et à qui n'a-t'on pas annonce 
** ce jugement où IcsPechcurs feront punis, ^ les 
n JuÛcs rcconipcntcz félon leurs mentes ? Le 
» Myilcfemènaedc laRcfurrediondont les Infi- 
« dclcsleraocquent , cil conncu de toutle monde. 
« On ne peut donc dire fans abfiirdit é , <]ik cette 
»» Do£ltinc foit clandcflàne. Et s'il y a certaines 
« chofes ( ajoute ce Pcre ) qui ne le coaimuni- 
» qucnt pas à tout ie monde ^ cela n'cft pas par- 
» ticuîier à la Dod:rine des Chrétiens. Cela con- 
» vient aufU à celle des Philofophes qui avoicnt 
>» une Dodiine extérieure, ^ une autre 
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INTERIEURE. C'cll dire bicn nctccmcnt quc <« 
la Naifl'ancc, la More, ôc la Rcfurrc6kion de Jefus- 
Clirilt, que le Jugement qu'il doit faire des vi- 
vans & des morts, &: que la Reftirrc^Stion delà 
Chair font des points qui appartiennent à la 
Dodrinc extérieure de l'Eglifc, ou qui peuvent 
tître publiez. Et les Pères regardoient tellement 
les points cy-deflus exprimez comme les feuls 
dont on pouvoit parler en public , que faint 
Grégoire de Nazianzc voyant que les Eûno- Or^r.jj vet 
miens traittoient dans leurs difcours publics de ^^^^^ 
quelques - uns des Myftcrcs qu'on devoit tenir 555,"*"" ^ 
cachez i leur dit : Si vous ne pouvez abfolu- u 
ment retenir vôtre langue , ny vous empêcher « 
de faire paroîtrc vôtre éloquence : il y a bien .» 
des fujets fur lefquels vous pouvez contenter cet- «* 
te maladie. Difputez contre lefilcnce de Pytha- « 

gore Mais fi ces chofesvous paroilTcntde « 

trop petite confequcncc pour en parler, & que »« 
vous ne vouliez difcourir que de ce qui nous « 
regarde pour y rechercher de la gloire i je vay « 
vous ouvrir une gfande carrière. Difcourez du .« 
monde, examinez s'il n'y en a qu'un, ou s'il y « 
en a pluficurs ; parlez de la matière de l'ame -, . 
des créatures raifonnables, bonnes & mcchan- « 
tes ; de la Rcfurrcttion des morts , du Jugement, « 
de la recompcnfe des bons , de la punition * 
des méchants j de la Pailion & des douleurs de « 
Jefus - Chrift. Saint Grégoire, dans le même « 551: 

X ij 
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m»:uftitîiM difcours prie ces Hérétiques, que s'ils ne pcu-*- 
Ifl^îd- vent oublier la hsiine qu'ils ont pour l'Egli- 
nifyUfiiSy* fc , qu'au moins ils s'accordent en ce point 
m^ciiât» m\- ^yç^ ^.jjç traitccr quV» fecret Us chofes 

Kff( tm fit,si- mjfliques. 

a«'tK>3tAu II ,^ difficile dc dctcmiincr quelles 

ni. croient r« chofis mvlUques, quand on aura vcn 

rcsquelcs P^^ ^^"^^ cc qu cn ont dit les Pcrcs. Car 

Pcres ca- ofi Vctra qu*ils cachoienc aux Etrangers le fonds 

F^°no!.r!°* dcs Myftéres dc la Trinité & dc rincarnatioft, 

ctrangers •/ i i i 

la foy. tous Ics Sacrcmcns , ôc fur tout ccluy dc l'Eu- 
charidie -, qu'ils ne mctroicnt poim par écrit 1« 
Symbole des Apôtres, dc peur qu'il ne tombât 
cn d'autres mains qu'en celles des Fidèles 9 qu'ils 
ne faifoîcnt apprendre aux Compecans l'Orai- 
fon Dominicale qu'un peu avant leur Baptcmc; 
' & qu'ils craignoicnt même que les Payens n*cuf- 
fcnc connoHfancc des actions de pieté que les 



Fidèles faifoicnt dans leurs maifons. 



QiLiIs ca- Pour commencer par le Myftérc dc la TrinK 

Myftércde l'Autcor des Reco^tions , qui vivoit dans le 

la Trinité, fccond ficclc , fait counoîtrc que l'Eglifc pour 
iors n'en dccouvroit le fonds qu'aux Fidèles 

^ Xecogn. „ après avoir fait dire à fafint Pierre que quand 

' » il eft obligé dc parler des Myftércsdevant ceux 

Quaddnt » qui nc font pas Initiez , il ufc de circuit , pouf 

tnxHsm. ^ publier aux oreilles indignes la princi» 

»» pale intelligence dc la Drvinité , il fc fcrt dc 

«» CCS paroles. A PRE 's cela (àint Pierre comr 
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mcnça à nous parler D u Pere, du Fils, *r 
E-;r DU Saint Esprit, et nous «. 

SXPOSA E N P E U DE M OT S, M A I S a 
CLAIREMENT CE QJ/'iL EN ÏALLOIT i« 

CROIRE. Dire que famc Pierre ne veut pas «* 
publier U frmdfdU intelligence de U Divimtc , 
cjuand il parle devanc les Etrangers de la Foy: 
éc dire enfuitc que le même Apacre parlant à 
fcs difciplcs , leur dit clairement ce, qnil f^ys . 
croire du Pere , du Fils , fîr du fatnt Effrit , n'cA: ce 
pas dire nettement qu'il y ayoit quelque chofc 
de plus grand dans ce Myfterc que ce qu'on en 
publioit à tout le mon-de > 

Nous avons un exemple tout femblablc dans 
le troifiérac fiecle. Mânes foûtcnoit que le Dieu 
qui avoit créé le Ciel &: la Terre, &c qui avoir 
«jabii la Loy de Moyfe étoit un autre Dieu que 
celuy dont Jefus-Chnft étoic Fils. Il foutcnoio 
aufli que Jefus-Chrift n'avoit pris un Corps 
qu'en apparence , & qu'il n'étoic point vcrita- 
blcmcnt né de la Vierge. C'cft ce que nous ap- ^ ^P^T^- 
prenons de faim Epiplianc , & de quelques écrits ' 
cl'Archclaùs Evéque de Cafcare en Mcfopota- 
niic , que Mr. de Valo^is a donnez au public, Mr.deroi 
Et comme toutes ces qucftions ne rcgardoieni ^d/fellmUr 
que des points dont on pouvoir parler ouvcr- fur Secrète. 
tement devant tout le mondej Archclaiis ne fit 1^^'^'^^*^' 
point de difficulté d'en traittei dans i>ne Con- c. û. 
tercncc publique avec Manc^-i ilsprtrent même 

X iij 
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CMiecb 6. poac arbitres des Philolophcs Payens. Mais Ar- 
' '""'^ chclaiis dans la Conférence déclara nettement 
qu'il y avoic des Myftcrcs dans la Religion 
Chrétienne, donc il n'étoit pas permis de par- 
ler publiquement-, 6£ entre ccsMyftcres, il mit 
les leaets qui regardent le Pcrc , le Fils , &c le 
S. Cyriiu .» faine Efprit. L' E g l i ( dit- il ) découvre fcs 
H'^îf " ^y^^^^^ ^ celuy qui cft forri d'entre les Caté- 
fd^. 60. » chuméncs. Et la coutume n'eft pas de les ex- 
„ po fer aux Gentils. Car nous ne decla- 

„ RONS A AUCUN d'eux LES MYSTERES 
„ Q^I REGARDENT LE PeRE, LE FlLS^ 

„LE Saint Esprit. Mais nous en difons 
„ fouvent beaucoup de chofes en mots couverts ^ 
„ afin que les Fidèles qui en font inftruits, lescn- 
n tendent i & que ceux qui ne le font pas, n'en 
„ foient point offcnfcz. Voilà deux témoignage^ 
indubitables pour montrer que dans le fécond 
èc le troifiémc fiecle , on ne découvroit pas le 
fonds du Myftére de la Trinité: qu'on gar- 
doir cxadcmcnt fur ce point le même filcncc 
qu'il paroît que les Apôtres & leurs Difciples 
ont gardé durant le premier ficcle. Venrablc- 
ment quelques Auteurs ont pris le témoigna- 
ge d'Archclaiis, comme n'citant que d'un Au- 
teur du quatrième fieclc , parce qu'en effet ils 
avoicnt trouvé ce témoignage dans faint Cy- 
In CéttM. ^^^^^ Jcrufalem , qui n'a fait fcs Catéchéfcs 
lo^o n. 8i. vers le milieu du quatrième ilcclc , fans 
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prendre- garde que Mânes, avec lequel Archc- 
iaùs difputa:», vivoit fous l'Empire de Probus, 
c'cll- à-due plus de 70. ans avant fainc Cyrille , 
comme ce Pcre le du luy-mcme. 

Quant au Myftcre de l'Incarnation, c'cft- LcMyftérc 
à-dirc, du Verbe Dieu, égal au Pcre en toutes ^ation"'^" 
chufcs, & fait homme pour nousj il cft vifible 
que l'Eglife Ta cache aux Paycns &c aux Caté- 
chumènes durant les trois premiers fiecles , puis 
qu'elle leur a caché fî foigncufcmcnt durant 
tout ce temps le fonds du Myftérc de la Tri- 
nité, fans lequel on ne peut entendre ccluy de 
l'Incarnation. Aufli voyons-nous que tous 
ceux qui attaquent la Divinité du Verbe ( qui 
cft un de ces fccrets dont Archclaiis dit qu'on 
ne doit point parler devant les Payens ) nient 
par confcquent la Divmité de Jeius - Chrift. 
Les Ancns l'ont niée ^ar cette raifon. La mcmc 
raifon l'a fait nier aux Socinicns ; &c le rapport 
de ces deux Myftcrcs cft fi ncccirairc, que Tcr- 
iullicn voyant bien qu'on ne pouvoit parler 
ouvertement de la Divinité de Jcfu^- Chrift, 
ians parler de celle du Verbe , Ôc fans donner 
lieu par confcquent aux Payens de croire que Comr.prajt, 
les Chrétiens adoroicnt plufieurs Dieux ; dit 
qu'il faut bien fe garder quand on parle du 
Pcre &L du Fils , d'appellcr le Fils jD/c/r; qu'il ne 
faut donner ce nom qu'au Pcre , àc ccluy de 
Seigneur à Jcfus - Chrift. 



1 



tom. I. 



169 L A M E T H O D E 

Ce qui arrivi dans le quacricme flccle encre 
Ginc Achanafe, & les Ancns, ferr auHi à de- 
montrer que les Pcrcs qui les avoient précédez 
cachoienc foigneufemenc la Divinité de Jefus- 
Chrift. Arius la nioic, &c il fe fervoir pour ap- 
puyer fa Dod^rine non feulemcnc des endroits 
où les Apôtres parlant de Jcfus - Chrift , ne 
rappellent pas "DUu, mais encore d'une Epicrc 
de faine Denis d'Alexandrie , où il parle du 
Fils de Dieu, comme s'il n'eût point cic Dieu. 
fe^teif Dit- ^ quoy fainc Athanafe répond , en difant que 
ffyf. AUx. faint Denis , aulTi-bien que les autres Apôtres, 
avoir ufé d'aconomie. Sa réponfe fait neircuienc 
voir que faint Denis avoir parlé dans d'autres 
écrits de la Divinité de Jcfus - Chrill , fuivant 
les (cntimens de l'Eglifc, ôc que les Apôtres l'a- 

voient crue. Mais en cét endroir ou il s'agit 

11 

feulement de montrer quejes Pères des premiers 
iîcclcs ne parloient pas ouvertement de ceMy- 
ùcvc dans leurs difcours , ou dans leurs écries 
publics; il fuffira de rapporter les dernières pa- 
roles dont faint Athanafe fe fert pour jufti- 
fier la conduite de faint Denis d'Alexandrie 
•» C o M M E les Apôtres, ( dit -il ) ne font pas 
» blâmables pour les paroles humaines qu'ils onc 
dites de Jefus-Chrift quis'eft fait homme, mais 
qu'au contraire on doit admirer la fagcffe de 
» leur arconomie ; nous ne devons pas audi ccn- 
»> furcr Denis pour les chofes qu'il a écrites contre 

'les 




DES P ElliES. Chd^. IX. 
les Sabcllins dans fon Epîcrc à Euphranor & 
Ammonius, 

De tout cela il refaite qu'avant l'Hcrcfie IV. 
d'Aritis on avoit été fort foi^ncux de cacher Qi?^'"'*^* 

o rcs du <jua- 

aux Etrangers le fonds du Myltcre de la Tri- tricme ficelé 

nitc, &:'la Divinité de Jcfus-Chrift. Les Pères r'c^^ ont caché 

gardoicnt ce lilence comme uneLoy 11 inviola- gcisicsMy-' 

blc , que quand Arius & fes Se(5t:atcurs curent ft«'esdeU 

II- / j • ./ r* 1 ^ - 1 I ■ Tiinitc&dc 

oblige ceux du quacncme liecle a parler claire- l'intama- 
ment de ces Myflcrcs dans leurs difcours Polie- tion, auranc 
miques , TEglife rie laiffa pas de garder toûjours 
le même filencc fur les points conteftez par 
Arius, dans les indrudlions qu'elle donnoitauï 
Catécliumencs, & dans les prédications qu'elle 
faifoit aux Payens & aux Juifs. En effet nous 
voyons que faint Cyrille de Jcrufalcm dans les 
Catécliéfcs du Carême , pendant lequel on avoit 
coutume d'expliquer à fonds le Myftérc de la 
Trinité &c celuy de Tlncarnation , commence 
par avertir les Compctans qu'il avoit àinftruirc 
de fc bien garder de découvrir ces Myftcrcsaux 
Catéchumènes. S i le Catéchumène C leur dit- « pr^f. ^ 
il ) vous demande ce que vous difoient les Do- « CMuck 
6tcuTs J ne dites rien à celuy qui eft encore « 
Etranger; car nous vous confions les Myftéres « 

àc i'efçerancc du fiecle futur Vous mêmes « 

vous criez autrefois Catéchumènes, & on ne » 
vous difoic rien de tous ces Myftéres. Mais quand « 
vous aurez appris par expérience la fubhmité <c 

Y 
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>' des chofcs donc on vous fait parc maintenance 
" alors vous comprendrez que les Catéchumènes 
» ne fotit pas digto d'en entendre parler. 

Ce que faint Cyrille de Jcrufalcm défend de 
pr^ ih/"* dcclaïcr aux Câtcchumches , faint Grej^oirc de 

Om^\,contr. - JTJJI i_î- n 

Enft9f».p. Nazianssc détend de le publier aux Paycns. 

5à^ » PoURQUOY ( dit -il en parlant aux Euno- 
' ' » miens ) traittcr devant les Paycns de la genc- 
w ration de Dieu, leur dire qu'il eft crcc, ou tire 
»' du néant comme vous Tcnfeigncz , leur parler 
»» des ferlions , des divifions , ôc des rcfolutions 
»' que vous prétendez qui fc trouvent en Dieu, 
»» puis (ju'ilsne peuvent écoûtct ces chofesqu'avcc 
un clprit envenimé ? Qui vous oblige à prcn- 
» drc pour nos; Juges nos propres accufaccurs, 6c 

• à mettre dans les mains de nos ennemis des ar- 
» mes pour nous perdre ? Enfin on a pu voir 

Cy.dcvant jans Ic Chapitre troifiémc , ou il eft parlé des 
cfe^///.;,.^. cacéchçfcs,quc faint Ambroife défend de publier 
c<îsMyllércs devant les Juifs, aufïî -bien que de- 
vant les Paycns, & ne permet de les publieraux 
Catéchumènes que quand on les inflniit pour 
i^.'luh^'' recevoir le Baptême. S* i l faut inftruirc (du 
jBi, » ce Pcre) le Catéchumène qui veut recevoir les 
» Sacremens des Fidèles, on doit luy dire qu'il n'y 
" a qu'un fcul Dieu , duquel viennent totitcs chô* 
» fcs , & un fcul Jefus-Chrift par lequel font toutes. 

* chofesi qu'il ne faut pas croire que ce foient deux 
Dicux,mais que le Pcre &: le Fils font d une même 



DES PERE S. Chap. IX. 171 
fubftancci de que le Fils eft auHi parfait que le « 
Pcrc. « 

Mais Cdira quelqu'un ) onnccachoic point Pourquoy 
Icfondsdu Myftérc de la Trinité & de l'incar- l'Empereur 
nation aux Catcchumcnes dans le quatrième f^\^^^ 
iicclc, puifque Conftantin avant fon baptême, dansleCon- 
& même avant qu'il fût Catéchuméme, aflifta <^'^cNicce. 
au Concile de Niccc, ou ces deux queftions fu- 
rent traittées fi ouvertement. A quoy il eft fa- 
cile de répondre que l'état oii étoicntlcs cho- 
fcs.pour lors, obligeoit ncccfTairemcntlcs Pcrcs 
du Concile à y admettre Conft^intin. Les Ariens 
étoicnt inccflamment à fcs oreilles, & luy vou- 
loient infpircr leurs (cntimcns pour fe le ren- 
dre favorable î & l'Eglifc avoir intcrcft d'cmpc- 
cher ce mal en luy taifant connoîtrç la venté. 
Ce qu'il avoit déjà fait contre les Donatiftcs en 
faveur des Catholiques j faifoit efpcrcr qu'il les 
appuyeroit encore dans cette occafion. Et ou* 
cre qu'il auroit été fort dangereux que ic prc4 
mier Empereur Chrétien , faute d'ctrc inftruic 
iur ces Myftéres eût fuivi l'opirtiotv des Ariens, 
il cft vifiblc par ce qui s'cil pratiqué dans tous 
les temps, que l'Eglife a toûjôursfait différence 
entre les Princes ou les Maeittrats . ôc les autres 
hommes fuivanc l'exemple de Jefus-Chrift, qui 
répondit précifément devant le Juge fur un 
point qu'il découvroit fi peu dans fcs prcdica- 
tions, Celt ainli que-laint Polycarpe Duciplc c iç. 
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de faint Jean , prcflc |>ar le Juge de découvrir 

les Myftércs des Chrétiens au Peuple , luy ré- 

* pondu i A vous je ne feindray point de vous 

" faire cojinoître nôtre culte } car il nous cftcom- 
mandé déporter aux Magiftrats & aux puifl'an- 

" ces établies de Dieu l'honneur qui leur eftdcû, 
lorfque cela ne fait aucun tort à nôtre con- 

" fcicnce. Pour ce Peuple il eft indigne que je 
luy rende raifon de nôtre Foy. Véritablement 
on obfcrvoit en de fcmblables occafions quelles 
croient les difpofitions des Princes ou des Ju- 
ges j & s'ils paroiffoicnt bien intentionnez, on 
ne faifoit point de difficulté de leur découvrir 
les MylVéres. AuiTi paroit-il dans l'exemple de 
faint Polycarpc qu'il crût le Juge bien inten- 
tionné , quand il luy offrit de luy déclarer les 
Myftcres, parccquc ce Juge luy difoit qu'il n'a- 
voit qu'à perfuader le peuple qui demandoit fa 
mort. Mais quand les Princes ou les Juges pa- 
roiffoient mal intentionnez , on ne leur décou* 
vroitpoint les Myftéres, comme on le voit par 
l'exemple de (àint Pothin Evéque de Lyon, qui 
X. étant interroge par un Juge mal intentionné, 
quel étoit le Dieu dcsChrctiens, luy répondit ; 
5 yitnh. fç^^^'K fi '^^t^ ^f^s di^ne. Et fains 

LyEptfiix. Ambroilc preiTc de difputer contre Auxencc 
devant le jeune Valentinien fur le Myftére de 
la Trinité , ne le voulut jamais , parce qu'il avoif 
fujet de craindre que cét Empereur fcduit par 
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les Ariens, ne fût mal intentionné pour l'Eglilc. 
Suivanc ces maximes les Pcrcs du Concile de 
Niccc avoient raifon de fouffrir que Conftan- 
tin adiftât à leurs AfTcmblces: & les précautions 
qu'on prit pour empêcher que ceux de la Cour 
qui n'étoient pas initiez y fuflfenc auflî prcfcns, 
marquent bien qu'on ne l'y admetroit luy-mê- -f-A* 
me que par de preflantes raifons. Eufebe rc- f^"*^""- 

*ir- .III- ^ Jt*num e.io. 

marque que toutes les rois qu il alloit au Con- 
cile, il laiûoit à la porte du lieu où fc faifoie 
TAflemblcc, tous ceux de fa fuite quin'ctoicnt 
pas initiez , & n'y cntroic qu'avec ceux qui 
avoient deja le bonheur d'être Fidèles. 

Mais ce qui ne laiH^ aucun doute que dans 
ce temps les Princes mêmes n'étoient pas com» 
munemenc inftruits du fonds des Myftér^s d« 
la Trinité &: de l'Incarnation quand ils n'c« 
toicnt que Catéchumènes, eil que Confiance 
iîlsde Conftantin ne l'étoit pas. £t c'eft de là 
que les Ariens prirent occafion d'écrire une 
Épure foûs le nom de cet EmpercuF, où ils ré- 
pandirent tout le venin de leur DotStrinc. Ils 
envoyèrent (ditfaintSulpice Severe) cette Epî- s. suipic. 
ire , dans la penféc que fi le peuple la recevoir J'^^^^^^- 

r- i / 1 • 1. • ' I > hift. lit, X, 

bien, ils precneroient avec 1 autorité publique adconc. 

ce qu'ils dcfiroient qu'on crût : Et que s'il ar- ^'^tdi^iéu 

rivoit Qu'elle fût mal reçue toute la faute lom- ."H'J^'^ 

beroit uir TEmpercur, auquel ils croyoient qu'on << 

la pardonncroic d'autant plus aifémcnt , que « 

Y ii; 
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„ n'ccant encore que Catéchumène, on le rcgar- 
deroit avec raifon comme un homme qui avoil 
» pu ignorer le fccrcc de la Foy. 

Il cft donc vifiblc que pendant les trois pre- 
miers Siècles, & bien avant dans le quatrième, 
on a caché foigneufemcnt lemyftere de la Tri- 
nité , & ccluy de l'Incarnation aux Etrangers 
de la Foy. Mais quand le grand nombre de 
difputes , de Conciles , & d'Ecrits , aufquels l'hc- 
rcfic d'Arius donna occafion , eut fait con- 
noître à tout le monde la Do£krine de l'Eglifc 
fur ces myftercs , on commenta à faire moins 
de difficulté de les cnfeigner aux Catcchumc* 
nés, & même d'en parler dans les Ecrits publics. 
Cela ctoit à propos, car comme les Ariens ne fai* 
foient point myftere de leur doctrine , &c qu'aa 
contraire ils la rendoient extrêmement publi* 
que afin de s'attirer des Se<ftatcurs , il faloit 
qu'on prcvinft l'clprit des Catéchumènes con- 
tre leurs erreurs , dont il èioit bien plus facile 
de les garentir , avant qu'ils y fulTcnt tombez, 
qu'il ne l'auroit été de les en retirer , s'ils s'y 
croient une fois engagez. Les Pères a^eguent 
eux-mêmes cette raifon : & nous pouvons juger 
par l'cxaâritude qu'ils ont eu depuis ce temps à 
obfcrver la loy du fîlence à l'égard des Sacre* 
mens &ù des autres myftcres non contcftez , 
qu'ils auroient eu la même circonfpcc^ion pour 
le myrtercdcla Trinité, li les difputes des Aricn« 
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ne les avoicnt obligez à en ufci* autrement. Ce Socr.i.ic.s. 
fut aufli ce qui fit que Socrate & Thcodorct £fc/! 
crûrent pouvoir inférer dans leur hiftoire le c. n. 
Symbole du Concile de Nicée , qui contient 
une explication fi ample de la Divmicé dejcfus- 
Chrift. Et avec tout cela la coutume qu'on avoit 
eue jufques alors de tenir ce myfterc caché, croit 
encore il puiflantc fur les cfprits , qu'on verra 
dans le Chapitre XVI. où il fera parlé des hi- 
ftoires Ecclefiaftiqucs , que Sozomcne , qui n'a Sox.em.t.t. 
écrit la (knnc qu'après Socrate , n'y ofa mettre ^^J^-^"? 
ce Symbole par la crainte qu'il eut que fon Li- 
vre- ne tombât entre les mains de quelque In- 
fidèle. 

On a déjà pu remarquer que quand l'Eghfc Y- 
cc(fa de garder le filencc fur les myftercs de U fh^t°ous*' 
Trinité èc de l'Incarnation, pour empêcher les les Sacrc- 
progrés de i'herc/îe d'Arius,ellc ne rcUcharicn 

I R 1111 prcmicre- 

du foin exa£t avec lequel clic cachou les Sacre- mène le Ba- 

mens. Le fcul nom de Myftms que les Grecs > P^*^"^^- 

& fouvcnt les Latins donnoient aux Sacremcns, 

eft une preuve manifefte qu'on ne les décou- 

vroitq^i'àceux pour qui ils avoicnt étéinfticucz. 

C'eft ce qui fait dire à faint Bafile , en parlant s. Bsfii.Jt 

de la plupart des chofes qu'obfcrvc l'Eglife, fur ^J^csp^jV' 

tout à l'égard des Sacremcns , Quf lies 'viennent dt 

Tradition^ parce qu'tl nétoit pas à propos de confier i 

des Efcrits publics , ce quil neft pâs permis ahx non yiugufi. in 

initie:^ de voir, Aulli faint Auguftin , après avoir »o3- 
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dit que l'E^life cache le Baptême (y l'Euchariflie , 
adjoûtc-t-il que les Payens 'voyent nos bonnes ait^ 
vres , mais que nos Sacremens leur Jonr cache:(. 

Saint Ciiryfoftomc dans i'homclic deuxième 
fur l'Epîcrc aux Romains, dit en parlant du Ba- 
ptême ; F" OMS emende:^^ ce que je dis , *vous qui êtes 
inttie:(^. Et fur le quatrième Chapitre de l'Epîtrc 
aux Galates. Quant aux paroles ( dit-il ) qui font 
prononcées par les Prêtres , cîT* qf*^ fçavent les Ftdé- 
(es , ce font elles qui régénèrent celuy quon baptife. 
Mais rien n'cft plus confidcrable fur ce fujct, 
que ce que nous lifons dans faint Cyrille d' A- 
Icxandnc contre Julien TApoftat. Cet impies'c- 
toit moque de la vertu que faint Paul attribue 
au Baptême, comme fi l'Apôtre avoir voulu fla- 
tcr les plus grands criminels , en leur promet- 
tant que tous leurs crimes leur fcroient remis 
par ce Sacrement. Une telle obje(5lion dévoie 
engager félon toutes les apparences celuy qui 
cntreprcnoit d*y répondre , à s'étendre fort au 
long fur la nature & fur la vertu du Baptême. 
Cependant faint Cyrille aime mieux perdre les 
avantages qu'il auroit pû trouver pour la dé- 
fenfc de fa caufe dans la difcution exad:c de 
tout ce qui regarde ce Sacrement , que d'en dé- 
S C)rii ^o^v"^ fonds aux Etrangers de la Foy. Oa 
Altx. liv.j. peut dire du Baptême ( repond ce Pere ) des clio- 
contra iH- f^j SuBLiMEs , Qui ne peuvent être cotn> 

Itan.jHkfin. ri r i ii ^» n 

Tom. 6, pnics de ceux qui lent encore dans 1 erreur. C elt 

ce (^ui 



à 
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ce qui fait dire au Prophète Ifayc: Si vous ne croyez, « 

vous nentendre:(^point y car la foy eiil le commence- « 

mcnc de rintclligçnce i &c'eft par la foy qu'on « 

doit entrer dans la connoiflancc du myftcrc,dont «« 

nous parlons. Mais de peur qu'EN publiant les « 

Sec&ets du Baptesme aux oreil- « 

les des non initiez, je n* offense « 

1 esus-Chkist qui dit : Ne donne:^ pas les cho' « 

fês faintes aux chiens , cÎT* j^^^^Z. f^^ '^^^ perles de- « 

'varit les pourceaux i\z\3L\{[cïdiW CE oui est d'u- tt-rSiM-tu, 

ME intelligence PLUS RELEVEE, en « 

ne m arrêtant qu'à ce quifufîîra pour répondre « 
aux calomnies de Julien. Et après lavoir fait en « 
peu de mots , il adjoûte : J E dirois encore beau- 
coup de chofes tres-veritables du Baptême j je 
fcrois voir que nous avons des figures de ce Sa- 
crement dans la Loy de Moyfc, & dans les Ef- 
crits des Prophètes, &quc ce n'eftpasunecho- 
fe que nous ayons inventée ,Si JE ne crai- 
G N o is, comme j'ay déjà dit,L Es OR E il les 
des non initiez. 

Enfin on apprchcndoit ii fort que ceux qui 
n'ctoient pas initiez , eufTent connoiflance des 
merveilles que le Saint Efprit operoit par le Ba- 
ptême , qu'on ne vouloit pas même qu'ils fuf- 
fent prefents, quand on donnoit ce Sacrement, 
quoy qu'il femble qu'ils en euffcnt pû voir les 
cérémonies , fans en concevoir la Dod:rine. 
Que nul de ceux qui ne font pas initiez ( dit 

Z 



et 
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Hierareh. l'Autcur dc la Hiérarchie Ecclcfiaftique , vou- 
fire irtitiô. ^^^^ parler des cérémonies du Baptême ) n ap- 
•> proche d'icy pour voir ce qui s'y paflc. De là 
vient que les Conciles ont défendu que les Ca- 
téchumènes n'cntraflcnt même dans le Bapti- 
*» ftere. Il ne faut jamais admettre (dit le I. Con- 
- Clic d'Orange au Canon XIXO les Catécumc- 
»> nés dans le Baptiftcrc. Cette défcnfc eft généra- 
le, c'cft à dire , qu'il ne leur étoit jamais permis 
d'y entrer , mais fur tout dans le temps auquel 
on donnoit le Baptême, dc pcUr qu'ils n'cnvif- 
fcnt les cérémonies, ou n'appriCfent les paroles 
dont on fc £crt dans Tadminidration de ce Sa- 
crement. 

Les Pcrcs avoient la même retenue pour la 
La Confir- Confirmation, jufqu'à n'en ofer mettre la forme 
par cent , de peur que les Etrangers de la Foy 
ffad Dc" n'en euflfent connoilfance. J E n ofc ( dit le Pa- 
eentiu.c.i. pc Innoccnt premier , écrivant à l'Evêquc De- 
Vcrba vc-»» ccntius ) VOUS en rapporter les paroles, dc peur 
ntn pof"^" qu'il ne fcmble que je vciiille plutôt les trahir, 
fum , ne" quc répondre à vôtre demande. Mais quand 
magis pro- ^ous n'autions point d'autorité particulière 

dcrevidear. \ r- C ''Ain 

suàm ad pour la Conhrmation , ce qui a cte dit du Ba- 
confultatio- ptémc fuffiroit pour faire connoître qu'on ca- 
pondère" choit aufli la Confirmation. Car ces deux Sa- 

crcmcns fc donnoicnt toujours en même temps. 
t'EHch!chl comme remarque fort bien Monfieur dc 

l'Aubcfpinc Evêquc d'Orléans , les Etrangers 
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étant privez de la veue du Baptême , Tétoient 
aufTi de celle de la Confirmation. 

Il en étoit de même de l'Euchariftie. Quand L'Eucha- 
on la donnoit pour la première fois , c'étoit 
toujours immédiatement après le Baptême &c la 
Confirmation : Si bien i^ue c ctoit hors de la veiic 
des Etrangers. Quand on Communioit à l'or- l jr„/. 
dinairc les Fidèles dans TEglifc , on avoit un fJitr.csp.$. 
extrême foin de faire fortir auparavant tous les ^ Çlf'* 
Catéchumènes. Quand les perlecutions ne per- 
mettoicnt pas aux Fidèles de s'aflcmbler , cha- s. Cypr.de 
cun cmportoit l'Euchariftie dans fa maifon , & 

mettoit toujours dans le lieu le plus Iccret, uxvr.c. ç. 
pour la prendre fans eftrc veu de perfonne.On 
avoit les mêmes précautions quand on la por- 
toit dans les voyages , ou aux malades. Et Ion *^*«74r- 
fe faifoit une fi grande obligation de la cacher (TA^'^tg. 
à ceux qui nétoient pas initiez , que pluficurs f^BMnn.Jl 
ont mieux aimé perdre la vie , que de leur dé- 
couvrir un fi précieux depoft. Comme la prcu- t)r»i. Rtii[' 
ve de toutes ces pratiques cft répandue en dif- 
fcrens endroits de cet Ouvrage, il fuflit icyde 
Iqs marquer. 

Mais fi on avoit tant de foin d'empêcher que 
les Infidêles,ou les Catéchumènes ne viffent l'Eu- 
chariftie J on n'en avoit pas moins de leur en ca- 
cher la Dodrine. Ils l'ignoroicnt entièrement , 
comme S. Auguftin le fait bien voir par ces pa- Trén. xj. 
rôles ; Si, dit- il, nous demandons au Catêchu- 
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»• mène, croyez- vous en Jcfus-Chrift ? Il répond, 
» j'y croy, Ôc fe marque du fignc de la Croix j il 
»' la porte dcja fur le front , &c n'en a point de 
" honte : mais fi nous luy demandons , mangcz- 
» vous la Chair du Fils de l'Homme , & bcuvez- 
*» vous Ton Sang? Il ne r(^aic ce que nous voulons 
»» dire. On ne pouvoir donc connoiftrc le fond 
de ce myftcre , qu'on ne ftift forti du nombre 
des Catéchumènes. Et c'cft pour cela que les 
Pcrcsen parloicnt toujours dans leurs difcours, 
ou dans leurs Ecrits publics , d'une manière 
qui ne pouvoir eftre entendue que des Fidèles. 
Ainfi on verra dans la fuite qu'ils cachoient 
quelquefois , & la matière de ce Sacrement, ôc 
ce qu'elle devcnoic par la Confecration ; que 
d'autrefois ils ne nommoicnt que le pain , ou 
u4ii. i-^t. le vin, à l'exemple de faint Luc qui dit, rompre 
46. &XO.J, le pam , pour dire , confacrcr, ou diftribucr l'Eu- 
chariftie. Et enfin, que fi le fujet dont ils trai- 
toicnt, les obligeoic à cirer des arjrumens de ce 
myftérc, comme étant le Corps de Jcfus-Chrift, 
ils en cachoient la matière, de peur de coutdé-^ 
couvrir aux Etrangers de la Foy. -^ ^u^ ^ h m^ ' , 
L* Pcni- Pour la Pénitence , les Infidèles &i les Caté- 
chuméncs fçavoicnt bien en gênerai que Jefus- 
Chriftavoit laifrèàTEglife un remède pour ceux 
qui pecheroicnt après leur Baptême. Et encore 
SeJ^'^^dct ^^^^^ Pacien , prefchant aux Catéchumènes 
HcbHmcnits leur difc , que ft quelquHn tombe après le Baptême^ 
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il fera en pire état qu il nétoit avant que d'être ha^ deBaptifmo, 
ptije , parce que le Démon le retiendra plus étroite- ^'^^gf^^^^ff, 
ment dam fes fers ; Il cil vifiblc que cela ne leur P^tr. Tom^, 
ctoic pas dic pour leur faire croire qu'il n'y euil: 
aucun remède aux péchez commis après le Ba- 
ptême, mais feulement pour leur faire confidc» 
rcr l'ccac déplorable d'une ame qui abufc de la 
grâce du Baptême. Et comment les Catéchumè- 
nes auroient-iis pu ignorer ce remède , puis qu'ils 
voyoient tous les jours avec eux des Penitens 
qui faifoicnt un ordre à part dans i'Eglifc , & 
qui avoient des habits dinerens de tous les au- 
tres Hls fçavoient bien que les Penitens étoicnc 
en cet état pour leurs péchez. Mais loin defça- 
voir comment on donnoit Tabfolution jils n'af- 
fiftoienc pas même aux prières , aux exorcifmes 
&aux bcnediclions par Icfqucllcs on y prcparoit 
les Penitens , comme on le voit non feulement 
dans l'Auteur des Conibtutions Apoftoliques ^^"fi- ^- 
& dans celuy de la Hiérarchie Ecclefiaftiquc, Hurlrcl. 
qui difent que les Catéchumènes fortoient de lEgli^ Eccl.cMp.^. 
fe devant les Penitens, mais encore dans IcCon- J^*"^' 
cile de Laodiccc qui dit, qu'/7 faut que les Orai- 
fons des Catéchumènes fe faffent après les Sermons des 
Evéques j ^ que quand ils feront fortis , il faut fai - 
re celles des Penitens. Ce qui montre que I'Eglifc 
ne vouloir pas que les Catéchumènes, & à plus 
forte raifon les PayenSjeufrentconnoiffancc des 
impofitions des mains , des Exorcifmes , ^ des 

2 iij 
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Oraifons qu'on faifoit cous les jours fur les Pc* 
nitens. Ec fi on ne leur donnoir aucune con- 
noilTance de ces chofcs qui n'ccoicnt que des 
difpoficions à rabfolution facramentellc , il 
cft vifible qu'on leur en donnoit encore moins 
de l'abfolution même. Mais ce qui n'en peut 
laifTer aucun douce , ell qu'elle fe donnoic à la 
Meflc devanc les Fidèles, ainfi dans uncemps 
auquel il n'ccoit pas permis aux Catéchumènes 
d'être dans l'Eglifc. Enfin on étoic fi exadb à 
leur cacher toutes ces Cérémonies , qu'on ne 
vouloit pas même que les Catéchumènes du 
dernier ordre connulTcnt ce qui fc faifoic fur 
ceux d'un ordre plus avancé. 

Ce qui eft die du fccret qu'on faifoit aux Ca- 
téchumènes de la Pénitence , fe doit dire de 
l'Extrême On£lion. Ec bien loin qu'on leur per- 
mift d'alliftcr aux Cérémonies de ce Sacrement 
qui fe donne aux mourans , l'Auteur de la 
Hiérarchie Ecclefiaftique afl'ure que l'Eglife ne 
fouffroit pas même que les Catéchumènes euf- 
fcnc connoilTance de l'Office des Prières qui 
» fc faifoienc pour les morts. Le premier des Dia- 
» cresCdic-ilJ fait fortir les Catéchumènes.... Et 
» il faut obferver qu'on ne met pas dehors tous 
«» les ordres de ceux qui font en état de purgation, 
" comme on fait aux autres myfteres. Il n'y a que 
* les Catéchumènes qui foient exclus de ces fain- 
»» tes aQ'emblées, parce que cet ordre n'eft admis à 
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AUCUNE CEREMONIE S A C R B' E , & qu'il « 

ne luycft permis de voir aucune des chofes qui «« 
fc fonc dans l'Eglife , foie petite, ou grande. 

Quant aux Ordres (àcrcz,lc Concile deLao- Ordres, 
dicée défend de les conférer devant les Catc- can7n\y^' 
chuméncs. Il n'eft pas permis ( dit- il j de faire „ 
en prefencc des Catéchumènes rimpofition des u 
mains fur ceux qu'on veut élever aux Ordres. 
Et faint Chryfoftome confirme la mêmechofe, S chryf. 
quand il dit que ce LU Y qui reçoit quelqu'un ^^^clrimh^ 
aux Ordres , demande les prières des Fidèles „ 
qui approuvent par leur conîentcment les cho- « 
les qui fe font dans cette adion, & c^Ji ne 

SONT connues QJJ e DES INITIEZ, „ 

n'e'tant tas permis de les dire „ 
auxEtrangers. 

Enfin comme les Pères nous apprennent que Le Mariage, 
la bencdi(^lion du Mariage fc donnoit pendant 
le (acrifice de la MclTc , il cft évident que les In- 
fidèles, àc les Catéchumènes ne pouvoient voir 
cette Cérémonie. PouRROis-jE (' dit Ter- « Ttrtul.ad 
tullien à (à femme ) vous expliquer le bonheur «« f^xor. i 1. 
du Mariage dont l'Eglife fait le lien , que l'o- 
BLATiON confirme , & ou la Bencdidion met « 
le fccau. « 

Mais qui peut douter , que les Sacrcmens VI. 
n'ayent été foigneufemcnt cachez aux étrangers fai^t^a 
de la Foy , puis qu'on ne faifoit apprendre aux prendre îe 
Catéchumènes mêmes ny le Symbole , ny i%^a*^°ôn* 



iS4 î- A" M E T H O D E 

Dominicale pOraifon Dominicalc , qu'après qu'ils avoient 

î!. . nr cionné leurs noms pour le Baptême. Ils poii^- 

picHbdcre* voicnt bien lire dans l'Ecriture les paroles de 

ccvoir ic l'Oraifon Dominicale, mais on ne leur en fai- 

* DtTttnf. foic 1 explication que quand ils ctoicnc prclts 

ftrm JH i<r J'ê^trc baptifcz , & après qu'on leur avroit cxpii- 

nicdc.i.tom. quc Ics Articles du Symbole , parceque^ comme 

»o. clic * f^int AuçnalUn, il faut être infhuit par la 

De divers, r J • 

fcrm 48. c... Foy avant que de prier. 

tom. 10. Pour Iç Symbole, il cft confiant que lesCa- 

LcSymbo- ç^chumcnes n'en avoient aucune connoifTancc, 

le ne le met- / r. 

toit point & qu'on ne le mettoit pas même par cent. Saint * 
par écrit. - Ambroifc pour marquer à fa (oeur Marccllinc 
!e jour auquel les Ariens avoient fait une gran- 
V. s Bitf. de violence dans fon Eglife , ufe de ces termes. 
âeSftr.S. ^ ^ fuivant qui ctoit un Dimanche après 
*MM4r „ les Le(jons & le Sermon , ayant congédie l«s 
ctU. Epifi. Catéchumènes j je donnois le Symbole à quel- 
Ex. » qucsCompetans dans le baptiftaire. Les Apô- 
fof.Sjmhl.^^i ^QS (ditRufHn) ont enieignc à l'Eglifc àiic 
o point écrire le Symbole fur du papier , mais' à 
,> le retenir dans ic cœur, afin qu'il fût hors de 
" doute que pcrfonnc ne l'eût appris par la lc(fla- 
.> rc d'écrits qui peuvent quelquefois tomber en- 
.» ire les mains des Infidèles, mais par une tradi-» 
« lion qui venoit des Apôtres. Et faint Jérôme 
AdPAm-» dans (on Epîtrc a Pammacliuius, dit que le 
mdch. Ep. „ Symbole de la Foy , qui nous vient des Apô- 

61. ' '/ r i j 

*» très , ne s écrit point lur le papier , ou avec de 

Tancrc ^ 



DES PERES. Chdf. IX. Î8y 
l'attcrc , mais dans le cœur. La mcmc chofc fc 
voie dans cous les Sermons ou Catéchéfes qui i^^^f^^^^ 
nous rcftenc de faint Auguftin fur le Symbole. ad Câttch. i. 
Et les * fcpc difcours , que nous avons de faint ^' 
Pierre Chryfologuc fur le même fujet , commen- ^slnne^' 
cent àc finiffcnt prefquc tous par des exhorta- «^56. 57-^8' 
lions aux Competans de bien retenir le Sym- J^' 
bolc, &c de ne le pas écrire de peur d'en trahir 
le fecret. 

On voit donc que les Pères ne mettoient 
point le Symbole par écrit , & que quand ceux 
qu'Us inftruifoicnt de nôtre Religion étoicnc 
difpofcz à entendre lexplicacion entière de tous 
les Myftéres, ils leur découvroient l'ccenduc de 
chaque Article. Ce qu'ils appelloicnt donner le 
Symbole aux Competans. Mais ils ne fe conten- 
coicnt pas de leur faire entendre feulement ce 
qui croit formellement exprime dans le Sym- 
bole; ils y ajoûcoient toutes les confequences 
qu'on en doit tirer avec l'Eglife. £t l'une des 
raifons qui les empefchoient de le mectrc 
par écrit, étoit la peur qu'ils avoient que s'ar- 
rctant trop aux termes de chaque Article , 
on n'oubliât les interprétations qu'ils y don- 
noient , & les confequences naturelles qu'ils 
en tiroient. Au Lieu qu'expliquant chaque Ar- 
ticle dés qu'ils en avoient recité les termes , ja- 
mais le Symbole ne revenoit dans l'efprit de 
ceux qu'ils inftruifoient, qu'en même temps les 

A a 
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:fprit: Et c'cft* pour cela q 
^uau!'^' vouloir qu'ils n'appriffent le Symbole qu'àforcô 
de l'entendre reciter lors qu'on l'cxpliquoit. 
C'eft à quoy n'ont pas pris garde ceux qui 
Erreur de ont prétendu dans les derniers ficelés , que pour 
ceux QUI concilier les di£Fcrentes Rciieions & finir tou- 

pretendciit . i . r m • ^ / r . ^ 

^iie pour te dilpucç, il S en ralloit tenir precilemcnt a co 
avoir la {j^ ciprimc dans le Symbole des Apôtres, 

il"(uflirde ' mettant au rang des opinions libres &r indiffc- 
s'cn tenir rentes toutes les conlequenccs qui s'en pou- 
Sutlcrmes' voicnt titcr. Ceft le party que les Socinicns 
duSymboIe. offrent tous les jours. Mais ce qui montre la 
Êiuffeté &c l'impicté de cette propofition , cft 
que fi on s'arrctoii fimpJcmcnt aux termes du 
Symbole fans en prendre refprit, on ne fcroii 
ny Payen, puis qu'on ne croiroit qu'un Dieu ; 
ny Juif, puia qu'on rcconnoîtroit Jefus-Chriftj 
ny Chrétien , puis qu'on ne croiroit , ny le» 
Sacremcns, ny l'Ecriture, ny beaucoup d'au- 
tres chofes qui ne font pas énoncées dans le 
Symbole , àc que tout Chrétien cependant eft 
obligé de croire. En effet fi fclon les Ju- 
rifconfultes , ce n'eft pas obferver la Loy , 
que de fiiivre la rigueur dc-fes termes, & de 
laiffer l'intention du Legiflatcur i ce n'cll pas 
aufli être Chrétien , ny Difciplc des Apôtres, 
que de s attacher fcrupuleufement aux termes de 
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leur Symbole, & de ne pas recevoir les expli- 
cations naturelles qu'ils y ont données, Ôc tjuc 
kurs Succeflcurs nous ont apptifes. On peut di- 
re même que les Apôtres ont prcveu cette er- 
reur en nous obligeant par un Article cxprésdc 
leur Symbole d croire tEglife. Celuy donc qui 
icfufc de recevoir l'interprétation qu'elle donne 
i ce Symbole, ne croit plus ce Symbole, & n'cfl: 
plus difciple des Apôtres, puis qu'ilncfc veut pas 
loLimettre à une autorité, à laquelle la profeflion 
qu'il fait du Symbole des Apôtres» le foûmct 
indirpenfablement. ' 

Il eft vray que fi on confidcre le Symbok 
avec tout ce qu'il contient &c formellement ôc qucî^ 
implicitement , on peut dire que les Apôtres y Symbole 
ont rais tout ce que les Fidèles doivent croire. ^0'"'^"'^°"^ 

n r r A n i qui eft 

Ceit en ce Icns que laint Augultin dit que CE ..BecefTai- 
Symbole contient tout ce qu'il faut croire. 1 l ^/càbFo^. 
cft court en paroles ( ajoute - 1- il ) mais il eft fe^^'de 
grand en Myftcres Car il contient tout ce „ T'^P- 'î^- 

' t ' 'A I • de Symbol* 

qui a été annonce dans les Ecritures * tout ce » ^dcompe^ 

qui a été prédit dans les Prophètes, ou de Dieu, „ tentes.T.io 

non engendre , ou de Dieu lils unique de Dieu ^ 

pu du fàint Efprit , ou de l'Incarnation , ou de „ 

la mort de Nôtre-Seigneur, ou du Myftcre de « 

fa Rcfurrcdion. C'ell encore en cefens, que .. 

le Pape faint Lcon écrit à l'Impératrice Pulche* £pijî.i^. 
rie , que l a Confefîion parfaite du Symbole ^J^J^j/^ 

des Apôtres fuflit pour trancher la tctc à toutes « 

A a ij 
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» les Hcrçfies Et que fi Eutychcs avoir vo^iltt 

» recevoir d'un caur put la plénitude de Sytn^ 
" bole , il ne fe fcroit jamais tloignc des Décrets dii 
" Concile de Niccc. Il eft donc vifible que les 
Percs n'ont pas entendu que le Symbole , pris 
félon les feuls tetracs & fans en pénétrer le fcns^i 
contint la condamnation de toutes les Héré-< 
fies, ny tout ce que les Fidèles font obligez de 
croire. Mais ils ont voulu dire que fi on le 
prend avec toutes les interprétations de TEglifc, 
il contient généralement tous les Articles de la> 
Foy y &c cci\ ce que faint Léon appelle U flcnU 
iude dti Symhole. Amfi quoiqu'il n'y foit pas dit 
en termes exprès que le Pere eft non engendre, 
& que le Fils & le faint Efprit font un mè-i 
me Dieu avec le Pere, néanmoins en di Tant qu'il 
à .Vi\^t^ faut croire en ces trois Pcrfonnes, dont l'une 
eft nommée U Tere , l'autre fon Fils unique , & 
la troificmc le faint Efprit y cette confeffion fait 
alTcz -entendre le Myftére de la Trinité à ceux 
qui y font attention. Quand il eft dit que ^r- 
/us-Chrifh efl ne de U Vierge, qu'il efî rejfufcite , 
4jWil eft monté au Ciel, cîT* quil eft ^ffts à la droite 
du Pere , on entend affcz que Jefus - Chrift c/t 
véritablement homme, & qu'il a confervé tou- 
tes les proprietez de la nature humaine. Enfin 
quand il eft dit qu'iï faut croire l'Eglife Catholi-i 
<f*e , les Fidèles comprennent affez qu'on eft 
oblige de croire des Sacrcmens & des autres 
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Myftércs ce que l'Eglifc Catholique en croit? 
qu'on doit recevoir pour Ecriture fàmcc, tous les 
livres quelle propofe comme Canoniques; 6c 
qu'il faut entendre ces livres comme elle les a 
toûjours entendus. En cefens le Symbole con- 
tient tout ce qui reg.irde la Foy , ôi fuffit pour 
réfuter toutes les Hcréfies. Mais encore une 
fois fi on s'en tient prccifcment aux fculs ter- 
mes, il ne fuftit pas pour faire un Fidèle. Corn- 
c'cft l'Eglife qui nous a confcrvc ce Symbole, 
c'eft d'elle aufli qu'il en faut attendre la véri- 
table intelligence, parccque le même efprit qui 
inCpiroit les Apôtres quand ils le compoferenr, 
gouverne toûjours l'Eglifc , & conferve dansla 
tradition tout ce qu'il a enfcigné d'abord aux 
Apôtres. Sans cette tradition , la prédication de 
l'Evangile ( dit faint Bafilc ) fe trouvtroit redm- Bafu.dt 
te à de (impies mots. Et faint Auguftin aflurc ^t-^-'-'-l' 
c^uilnecroirott pas même a l Evangile , fi iautori^ EfijlfuntU. 
te de l Eglise Catholique ne l'y ohligeoit, : - ! > ^ • 5- 

Quant a l'Oraifon Dominicale, on nc^Ia fei- L'Oraifon 
foit apprendre par cœur , & on n'en donnoit dominicale, 
l'intelligence qu'à ceux qui avoient déjà été in- 
ftruits de toutes les veritez contenues foûs les» 
Articles du Symbole. Cet ordre paroît dans 
toutes les Catéchéfes qui ont été faites fur TO- 5 pr 
raifon Dominicale ; & celle de faint Fulgcncc ffrm.ys.ad 
cft remarquable en ce qu'elle fait connoître ^"y"'"'" 
tout 1 ordre qu on tcnoit pour préparer ceux qui Symbotum. 

A a iij 
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avoient donné leurs noms pour le Baprémc , i 
„ recevoir ce Sacrement. Le Diable ( dit» il ea 
„ parlant aux Compctans ) a receu dix playcs. Lai 
„ première , lorfque vous avez donne vos nomsi 
„ pour être écrits dans le livre d'où le ficn a ccc; 
„ cfFacc. La féconde , cft la ferveur de la prière 
„ que vous faites tous les jours. La troiiiémey 
„ (ont vos j'!unes. La quatrième font vos veilles. 
„ La cinquième, font les exorcifmcs qui luy ont 
^ donne de la terreur. La fixiéme, font IcsOrai- 
I. fons que les Prêtres du Seigneur font fur vous, 
w La fepticme, cil le Symbole qu'on vous a don- 
« ne , & la confellion que vous en avez faite. 

La huitième , eft l'inlhudion qu'on vous a 
.> donnée de l'Oraifon Dominicale. Il cft frappe 
» de la neuvième playc lors qu'on renonce au 
.» fieclc , à fcs pompes , & aux Anges Apoftats. 
» Et enfin il eft frappé de la dixième , lorfque le 
» Chrétien étant près d'approcher de la fontaine 
.» qui fait renaître , fe dépouille du vieil homme 
w &: fc convertit au Dieu vivant en croyant tout 
» ce que la foy propofc. On voit dans cet ordre 
qu'on ne découvroit aux Compctans Icfens des 
demandes de l'Oraifon Dominicale, qu'après 
leur avoir expliqué le fcns des Articles du Sym- 
Serm.67. Aulli faint Pierre Chryfologue leur dit-il, 

« Vous avez entendu ce qui regarde la Foy; 
» mes chers frères , entendez maintenant la forme 
« de l'Oraifon Dominicale. Il ufe du mot </rforiwe 

• • • • - J 
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parcequclcs paroles de cetre Oraifon étant écri- 
tes dans TEvangilc , ceux à qui il parloie les 
pouvoient avoir Iciies , &c qu'il ne rclloit plus 
qu'à leur en faire entendre le fens. Et en un Serm 71. 
autre difcours fur la même matière , il appelle 
ïc jour auquel il leur apprend à fe fervir de cet- 
te Orailon ^ le, jour de leur adoption, parce qu'en 
eftct ils vont par le Baptême commencera être 
les enfans deDieu, &: à le pouvoir appeiler leur 

Ileft même à remarquer que les explications, 
que ce faint Evéque & les autres Pères font fur 
la quatrième demande de l'Oraifon Domini- 
cale , montrent que les Competans à qui ils par- 
loient ctoicnt' dcja inftruits de ce qui regarde 
les Sacremens. Car il n'y en a aucun , qui en di- 
(ànt que le pain quotidien dont il ci\ parlé dans 
cette demande efl: l'EucharifliCjnc parle du fonds 
de ce Sacrement comme d'une chofe déjà con- 
nue aux Competans. Ce Perc celcfte ( dit faine « ^erm.CjT 
' Chryfologue ) exhorte fes enfans celcftcs à luy a'^Orar. 
demander un pain cclcfte. C'eft luy qui a dit, '\Jm."'*' 
Je fuis le Pain qui efl defcendu du Ciel. C*eft ce « 
même pain qui femé dans le fein de la Vierge, «« 
fermenté dans la Chair , petry dans la Paffion, « 
<uit dans le Scpulchre , gardé dans les Eglifcs, «« 
&c fervi fur les Autels, donne tous les jours aux « 
Fidèles une celefte nourriture. Voilà tout le <* 
fonds du Myftérc : ôc il falloir que les Competans 
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furent dés lors bien inllruits de la prcfcncc 
rccUcdu Corps de Jefus-Chrift en TEuchariftie, 
puifquc pour leur faire entendre que le paia 
que nous demandons tous les jours cft l'Eucha- 
riftie , il leur dit que ce même Corps qui a été 
dans le fein de la Vierge , fur la Croix , & dans 
le Scpulchre , eft maintenant gardé dans les 
Eglifes, fervi fur les Autels, & dillribué chaque 
jour aux Fidèles comme une celcfte nouriturc. 
La même chofc parok dans les quatre autres 
Catéchéfcs que nous avons de faint Chryfolo- 
guc fur la même matière i ôc fi l'on compare les 
cinq Catcchéfes qu il a faites aux Compctans 
5. Cyf. de avec Celle que faint Cypricn a faite à ceux qui 
Ordt.Dmi- ^^oient déjà baptifez , on verra que les uns 
ctoient aufli plaincment inftruits que les autres 
'du fonds de ce Myftére. 
QuerÊgU- Au reftc le foin que l'Eglifc avoit de cacher 
fcncvouloit les chofcs faintes aux Etrangers de la Foy , s*é- 
fidé?M^fif- tendoit non feulement aux Myftércs de la Tri- 
fcnt connoî- nité & dc l'Incarnation j aux Sacremens , au 
E^rang^rs Symbole &c à rOraifon Dohiinicale , comme 
les adkions on le*vient de voir , mais même ^ aux a<Sbions 
chacun '"^"^ dc pieté que chaque Fidèle étoit obligé dc faire 
deux éroit cn fa maifon. Tcrtullien voulant détourner fa 
obligé de femme de fe remarier à un Payen s*il mouroic 

faire dans fa n i r » l r 

maifon. avant elle, luy reprelente entr autres choies 
* r. CM. l'impoffibilité où elle feroit, ayant époufé un 
"Ars^fic.' ^ P*y en , non feulement dc faire ce qu'une femme 

Chrétienne 
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Chrcticnhc doit faire , mais aufli de cacher ce 
mic les Etrangers de la Foy ne doivent poinf^ 
fÇâvoir. Il tautconfiderer (luy dit-il) queles „ ^ 
devoîl's qu'une femme Chrétienne doit à un ^uxor. 'c.^ 
ifiary Inhdcle, ne fe peuvent accorder avec les « ^ ^* 
devoirs aufquels fa Religion l'engage , ayant à „ 
fcs cotez un efclave du Démon, qui a charge de „ 
fon niitillre d'empcchcr les devoirs & les actions „ 
de pieté des Fidèles. En forte qiiedans le temps « 
qu'une femme fera obligée d'aller faire fes fta- « 
lions à l'Eglifc fon mary la mènera aux bains; 
le jour qu'elle devra obfcrvcr quelque jeûne il „ 
f^crà un fcftin ; ôc le temps ou il faudra qu'elle „ 
Coite pour quelque a6kion de pieté, fera celuy 
où il l'occupera le plus dans fa famille. Qui « 
eftle mary qui fouffre que fa femme aille de rue • 
en rue , de maifon en maifon , & jufques dans' « 
les plus pauvres cabannes pour vifîter fes frères i » 
Qu'elle felcve d'auprès de luy pour fe rendre de « 
riait aux AfTcmblées des Chrétiens , fi cela cft « 
ricceffaire ? Quel homme fouffrira fans inquie- <. 
tadc que fa femme veille des nuits entières hors « 
de chez elle durant la foicmnité de Pâque > « 
Qui la verra (ans foup^on aller à ce feAin du « 
Seigneur où les Infidèles nousaccufcnt de com- « 
mettre tant de crimes ? Et qui fouffrira qu'elle « 
aille dans les prifons baifer les liens d'un Mar- a 
lyr j Qu'elle prefcnte le baifer de paix à quel- « 
qu'un des frères qui viendra dans fa maifon; « 
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„ Qu'elle lave les pieds des Fidèles , ôc qu'elle 

leur donne à manger &c à boire? Si quelque 
H frère vient de loin quel hofpice luy donncra- 
n t-cllc dans une mailon étrangère l Et fi elle 
» veut diftribuer quelques grains, ou quelques 
» fruits par aumône , les greniers ne feront-ils pas 
.» fermez ? Il y en a quelques-uns ( direz-vous ) qiii 
»» fouffrcnt patiemment nos manières, mais c'cft 
»» là le mal que de laiflcr connoître aux Payens 
- ce que nous faifons, &c d'ctre tellement foûmis 
»• à leur conduite qu'on dépende d'eux en toute 
»» chofe. Pour permettre ce que la Religion exige 

d'une femme, il faut que fon mary le façhe; & 
» fi elle luy en fait un îccrct parce qu il ne luy 
»» laiflc pas affcz de liberté , elle n'agit qu'avec 
« crainte. Cependant comme l'Ecriture nous or- 
»» donne de travailler pour Dieu à l'infceu desau- 
»» très, ôi fans inquiétude, il faudra neceffairc- 
»• mcnr il vous vous mariez à un Payen , que vous 
»* deveniez coupable , ou en luy découvrant ce 

que vous êtes obligée de faire, fi vous le jugez 
» afTez patient pour le fouffrir; ou en agiffantavec 
»» crainte , fi pour le juger trop impatient vous 

neluy en faites aucune confidence. GAnU^ ^i^ous 
» bien (dit nôtre Seigneur ) de jftter vos ferles aux- 
»» pourceaux , de peur quils ne les foulent aux pieds , ^ 
»..que fe tournant contre vous , ils ne vous déchirent, 
* . Vos perles font les allions de pieté que vous 
» £iitcs tous les jours i plus vous les cacherez, plus 
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vous les rendrez fufpe£tcs , & plus elles excite- 
ront la curiofitc d'un Infidèle. Pourrez-vous 
vous cacher quand vous ferez le fîgnc de la 
Croix fur vôtre lidi, & fur vous même, quand 
vous chalTcrcz par vôtre fouffle quelque chofc 
d'impur ? Quand vous vous lèverez la nuit pour 
prier , vôtre mary ne s'imaginera-t-il pas que 
vous faites quelque adtion de magie? Nefcjaura- 
t-il pas ce que vous mangez en fccret devant 
toute autre viande ? Et s'il vient à découvrir ce 
pain, ne croira-t-il pas que c'cftccluy dont cm 
parle tant? Mais s'il ignore la vérité de toutes 
ces chofes, les fouffrira-t-il patiemment fans en 
murmurer , &c fans douter û c'cft du pain , ou 
du poifon? Mr. Rigault a crû avec raifon qu'il 
falloit lire avec un point interogant ces paroles. 
Et fi Jciverit panem , non iUum crédit ejjt qui di~ 
citurf Car TertuUien veut dire que ii une fem- 
me prend tous les jours l'Euchariflie félon la 
coutume des Fidèles de ce temps là , fon mary 
voudra fî^avoir ce qu'elle mange , ôc que fî clic 
luy laiffe croire que c'eft du pain qu'elle cache 
fî foigneufcment, il ne manquera pas de croire 
que c'eft: un morceau de ce pam que les Payens 
accufoient les Fidèles de tremper dans le iang 
d'un enfant égorgé pour le manger en jfignc 
d'amitié , & s'en fervir enfuite à des fortileges. 
Mais fans faire icy de differtation fur un point 
* qui n'cft pas de ce Chapitre , il fuffit de remarquer 
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que par ce Paflagc de Tcrtullicn il paroît 
que l'Eglife rcgardoit comme un trcs - grand 
mal que les Payens vinflcnt à connoîcre non 
feulement ce qui fc paflbit dans les AfTemblces 
des Fidèles , mais même leurs actions particu- 
lières de pieté. 



■ i 



I. 

Qu'il eft 
neceirairc 
de (çavoir 
les raifons 
<jue les Pè- 
res avoient 
de cacher 
les Myftcies 
aux Etran- 
gers. 

II. 

Qu'il y 
avoit trois 
raifons de 
cette con- 
duite. 



C H A P I T R E X. 

JDes rdifons que les Pères avoient de cacher les My~ 
fiéres à ceux qui n'étoient pas inhie:(^, 

LA connoifTance des raifons que les Percs 
avoienr de cacher les Myftércs à ceux qui 
n'ctoicnt pas encore initiez eft: nccefrairc , foit 
pour entendre une infinité d'endroits de leurs 
ouvrages oû ils affc<Stcnt de parler obfcurcmenc, 
foie pour détruire la plufpart des argumens 
négatifs , dont les Minillrcs font tant de bruit 
maintenant. 

Trois chofcs obligcoient les Pères à en ufcr 
ainfi. Sçavoir , la làinteié des Myftéres, leur 
fublimité, &lc bien de ceux à qui ils cachojcnc 
ces Myftéres. Le Miniftrc Aubcrtin en par- 
lant des Sacrcmens , qu'il avoiic que les Pères 
cachoient , apporte d'autres raifons de cctt» 
ccconomic , qui feront examinées dans la 
fuite. 



à 
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La faintcté des Myftcrcs faifoit cju on ne les Que U 
ofoit découvrir aux Profanes & aux Impics., frojHa'ï^in, 
parccque Jcfus-Chrift , qui appelle ces pcrfon- cetédcsM/- 
nes des chiens . défend à fes Miniftrcs de leur ^f!"", , 
donner ce qu'il y a fiint dans 1 Eglilc : A: ce 
Précepte de nôtre Seigneur ctoit fi rcligicufc- 
ment obfcrvc que quand les Percs venoient à -J.'*^"^'*" 
s appercevoir, que quelques-uns de leurs audi- Trtph. non 
tcurs fe mettoienc à rire , ils fc taifoicnt aulTî- ^•"gtab ini- 
tôt , pour nepasexpofer à des railleries les cho- jteco^^i. i. 
fes faintes dont ils parloienc. 

De là vient que les Pcres cxaminoicnt avec IH. 
tant de foin la vie de ceux avec qui ils dévoient ^ î* 
parler de notre Religion, ou qu ils recevoicnt Myftéres 
entre les Catéchumènes. On a déjà veu que |à=^o'tque 
l'Auteur des Récognitions fait dire à TApôtre exam i^enc 
faint Pierre qu'il veut être informe de la vie de av^cc foinles 
Simon le Magicien avant que de difputcravec êe^x àqni 
luy , parceque s'il mené une vie déréglée, il ne Us dcvoienc 
luy parlera pas deâ fecrcts de la fcience divine. ?^^}^\^^^^. 

» ,T , . ^ tr I trcRcligion. 

Origene dit en écrivant contre Celle, que la Fecog.i.i. 
Difcipline des Chrétiens eft bien plus propre à 

r ^ 1 1 ^ 1 * I Comr.Ccin 

former les hommes a la vertu , que toutes les /. 3.^.1^1/ 
fc6lcs desPilofophes, parccque les Philofophcs 
recevoient indifféremment toute forte de per- 
fonnes dans leurs Ecoles; au lieu que les Chré- 
tiens examinent les mœurs de ceux quiXc per- 
fcntent pour entrer dans l'Eglife. 

Q^u AND nous voulons inftruire quelqu'un « 

B b iij 
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L.X in „ (iiii faint Auguftin ) il faut avant toutes cho- 
fi"^-^ .i fcs, que nous ôcions dcfon cœur tous les obfta- 
nitnmtnte.» clcs qui 1 cmpéchent de comprendre les veritez 
n que nous luy voulons enfcigncr. 

Aufli n'ctoit- ce que pour purifier le coeur 
des Catéchumènes , &: pour les rendre dignes 
d'approcher de nos Myllércs, que l'EgUle les 
cprouvoit durant tant d'années. Elle ne rece- 
voir même que ceux qui vouloient vivre faintc- 
ment ; fi durant ce temps d'épreuve ils tom- 
boient dans quelque grand péché , elle les foû- 
Orig.cêfitr. mettoit à une longue pénitence, après laquelle 
Celf l. j. recevoit de nouveau entre les Caté- 

chumènes j qu'à condition qu'ils fcroicnt exclus 
pour jamais des dignitez Ecclefiaftiqucs. 
IV. La fainteté des Myftéres faifoit encore que 

faiii^édes l'^g^^^^^ pcrmetoit ny aux Catéchumènes ny 
Myftéres aux Enetgumencs ( c'ert-à-dixe à ceux qui étoicnt 
faifoit qu'on obicdez , OU poll'edcz du Déiiion j nyaux 
vciieaux » Pcnitens d y afliftcr. Pour ce qui regarde les 
Catécliu- Catéchumènes, les Energumenes, &les Penucns 
Z^xE^^cr. » ( ^^^^^ * ^^^nis ) la Loy de la fainte Hiérarchie 
gumencs, „ Icut permet bien d'entendre le facré chant des 
&auxPe- ^ pfcaumes, &c la ledure toute divine de l'Ecri- 
♦ L. de „ ture ; mais elle ne les appelle pas cnfuiteà lacc- 
EcciMie Icbration des chofes faintcs, ny à la contem- 
» plation de nos Mylléres qu'elle ne lailTc voir 
„ qu'aux yeux parfaits de ceux qui iont parfaits 
„ Chrétiens. Les autres Pères nous apprennent la 
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même chofc, Ainfi la Liturgie , comme on voie, 
avoir deux parties. La première qui s'appclloic 
la Mcjfe des Catéchumènes & à laquelle afliftoicnt 
aufli les Encrgumenes &c les Penitens, croit com- 
pofcc d'Oraifuns , du chant des Pfcaumcs, de 
la lediurc de l'Ecriture famte , Ôc le plus fouvenc 
de la Prédication. La féconde qui s'appclloit 
la McJfe des Fidèles , ou fimplemcnt la Mejfe , 
contenoit l'adlion du Sacrifice, c*eft-à-dire, 
roblation, la Confecration &c la Communion. 
Mais lorfquc cette a6lionalloit commencer, les 
Diacres crioient à haute voix , S A N c T a 
S A N c Ti s , les chofes Saintes font four les Saints, 
Et l'on faifoit fortir de rEgUfc tous ceux qui 
n'étoient pas en état d'aflîftcr aux divins My- 
ftércs. 

Il ne faut pas (dit £àint Cyrille d'Alcxan- « 
dric) que ceux qui font incirconcis y c'cfl-à- ««/. i 
dire impurs,iouchcnc le facré Corps du Seigneur, Mi- 
mais feulement ceux qui font purifiez pr la *• 
Circoncifion fpiritucllc, c'cft- à- dire, celle qui * 
fe fait dans le cœur par l'opération du faint « 
Efprit, comme dit faint Paul. Mais cette Cir- ««^ 
concifion fpiritucîle ne fe peut faire en nous, 
fi le faint Efprit n'y habite parla Foy&: le faint " 
Baptême. Ce ne fut donc pas fans raifon que 
Jwfus - Chrift empêcha Marie Magdelaine de •* 
toucher fon facré Corps après qu'il fut rcffufcité, " 
puis qu'elle n'avoit pas encore rcccu le faint " 
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« Efprit..,.. Car le Seigneur n'étant pas monte 
« au Ciel lors qu il luy dit , Ne me touche^ pas ^ 
parccque je ne fuis pas encore mente à mon Pere ; 
« c'eft comme s'il luy eût dit , parceque je ne vous 
.» ay pas encore envoyé le fatnt Efprit, C'eft de la 
». que les Eglifes faintes ont pris l'exemple de leur 
« conduite : car nous chaflbns de l'Autel les Ca- 
" tcchumcnes, c'eft- à dire, ceux qui connoiffant 
la divinité de Jefus Chrift, fonc dcja profeflîon 
»> de la Foy Chrétienne, quoiqu'ils ne foicnt pas 
« encore remplis du faint Efprit, parce qu'il n'ha- 
»» bite qu'en ceux qui on receu le Baptême. Mais 
» après qu'ils ont été faits participans du faint Ef- 
»> prit , il n'y a plus rien qui les empêche de tou- 
»» cher nôtre Seigneur Jefus- Chrift. C'eft pour^- 
»» quoy les Miniftres des divins Myftcres crient 
•» à haute voix à ceux qui y veulent participer, 
"LES CHOSES Saintes sont pour 
«LES Saints, marquant par là que cette par- 
" ticipation n'cft propre qu'à ceux qui ont été 
fandifiez par le faint Efprit. 

De même, quand les Chrétiens emportoicnt 
l'Euchariftie ou chez eux , ou dans leurs voya- 
ges , ils avoient foin de la cacher fi bien qu'elle 
ne pût erre veuc de ceux qui n'étoient pas 
initiez. On a veu dans le Chapitre précèdent, 
Aduxorem que TertuUicn, pour détourner fa fcmme d'é- 
ç. poufer après fa mort un Infidèle, luy reprefcntc 
que ce mary pourra s'apperccvoir de ce pain 

(qu'elle 
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quelie prend en Jecret ^ ^ avxnt toute autre viande. 
L'iiiftoirc du martyre de faint Tharficcnous ap- J^^rtyrot, 
prend que ce lame Acolyte aima mieux perdre vfvard.Rom. 
la vie, que de lailTer voir à des Payens l'Eucha- *ddtcmx<i. 
riflic qu'il porcoit fur luy, &: qu'après fa mort, 
CCS Payens ne trouvèrent que les linges où ils z6o. $. 5. 
Tavoient enveloppée , parccquc ^ le Corps de * ^°^P*^^* 

n r r>l n ' ^ / >- i r Chriiti cœ- 

jey«i - Lhnyt en avott ete enlevé miracmeufement, iitûsfublato» 
Enfin faint Ambroifc rapporte que fon frère 'inreamma 
atyre, étant près de taire naurrage, dcmarnda a ^^ç^^ 
ceux qui ctoient déjà Initiez le Sacrement des comineba- 
Fidcles, àc que fc l'étant fait attacher au tour funr "^^f/^^* 
du col fans l'avoir regardé , parce qu'il n'étoit de Corp. & 
que Catéchumène, il fe jetta ainfi dans la mer ^^i^^i ChrijH 
avec confiance , & fc fauvi# Ce dernier exem- ♦ Amh 
pic fait bien voir que la vciie des Myftcrcs n'é- f**"'^- 
toic pas même pcrmife aux Catéchumènes les 
plus zçlez , parce qu'ils n'étoicnt pas encore 
Saints par leur état ^ àc qucl'Eglife les regardoit 
comme étant encore fous, la puilfance du Dé- 
mon. C'ert auffi pour le chafler qu'elle a tou- 
jours fait fur les Catéchumènes des cxorcifmcs 
avant que de leur donner le Baptême. 

Les Fidèles mêmes , afin d'être toûjours en 
ctac d'approcher dignement des Mylléies , tâ- 
choientde fe maintenir dans une grande pureté. 
Ainfi ils faifoient fouvent le fignc de la Croixj 
ils fouffloient fouvent dans l'air , comme die AdMXêr, 
Tcrtullicn , ou pour en chaffcr les Démons, 

C c 
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ou pour empêcher que Todcur des viandes im- 
molées aux Idoles approchant d'eux, ils ne par- 
ticipalfcnc en quelque manière à ce culte pro- 

* jifol.x. fane. Ils ^ faifoienc toutes leur prières du côté 
fiJchrTgt!!!^ de rOrient, parce qu'ils croyoient que nôtre Re- 
hom.ytnc. ligioH y ayant commencé, le Diable y avoit 
^ sTafi puifTancc qu'ailleurs: Et ils ne man- 
deSfir. S. geoicnt jamais avec ceux qui n'avoient pas en- 
e.tj.tom.t. corc été fandtificz dans les eaux du Baptême, 
Li!^fHh'fin. °" étoicnt retranchez du Corps de l'Eglife. 

Ainfi la fainteté des Mylléres étoit la première 
raifon qui obligcoit l'Eglife à les cacher à tous 
ceux qui n'écoient pas du nombre des Fidè- 
les. 

• _ 

QuTlafe- féconde raifoifcdc cette conduite de l'E- 

conîe raifon glifc ctoit la fublimùc , OU ( s'il cft permis de 
du filcncc parler ainfi ) i'incomprehenfibilité des Myftc- 

des 1 crcs > ^^--y f * 1 • 

cli la fubli- ^^s. AND 'VOUS connottre:^^ par expérience { dit 
mité des (àint Cyrille de Jcrufalcm aux Competans ) 
^pLf. oi. ^ sublimité' des chofes dont on vous fait 
$ech. pan maintenant^ vous ^verrei^^ que les Catéchumènes 

ne font pas dignes d'en entendre parler. Et faine 
Grégoire de Nazianze fait voir que la grandeur 
des Myftéres ctoit caufe qu'on n'en parloir de- 
vant tout le monde , qu'avec beaucoup de dif- 
0r4/. 53. crction. D E o y penfe:(^- vous ( dit ce Pe- 
/. 5JÏ. rc ) quil faille parler f Et jufc^uoà croyez^ - vous 
quon puijje dtfcourir des Myftéres f II nen faut dire 
que ce qui n'excède pas la porjée des Auditeurs , de 
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peur que comme un trop ^rand effort de voix offenfe les 
oreilles , ou comme une trop grande quantité de vian- 
des fait mal d ieflomach, ou enfin comme on accable les ^ 
porte faix quand on leur met fur les épaules de trop 
ftfarues charges ^ de même les efprtts des^Auditeursne 
foient accaklex, par des que fiions trop difficiles qu'ils 
ne perdent ainfi les lumières qu ils avoient déjà. 

Enfin les Pcrcs ont cache les Myftcrcs aux Infi- 2f 
deles ÔJaux Catcchumcnes pour leur propre bien, rroitoe 
Ce filcncc produifoic deux bons effets i il ôtoit ^" 
aux Impics l'occafion d'ajouter à leurs crimes le p^tcs ,ctoit 
Sacrilège qu'ils cufTcnc commis en mcprifant les j'unlitéque 
Myftéres , & il faifoit que les gens de bien ie7ca- 
avoient encore plus de refpcdt pour ces Myftéres, téchumc- 
quand ils venoient à lescoimoîtrc. Ceux qui 
font fages& prudens ( dit S. Chryloftome ) ad- « tirer, 
mirent nos Myftércslorsqu'ilsleur font révélez. « ^"JI^J^^ 
Mais les Infenfcz les rcfpcdlenc davantage lors "C.7.F.6. 
qu'ils ne les connoifTent pas. Ccft pourquoy « 
( ajoute ce Père ) ce n'eft pas un petit bien qu'ils « 
les ignorent toûjours, puifquc cette ignorance ** 
les empêche de les méprifer. Que fi au contraire « 
ils viennent à les apprendre c'eft un double « 
mal, parce qu'au lieu d'en profiter ils en de- « 
viennent plus mechans, & nous caufcnt enfuite *• 
beaucoup de peines. 

En cela les Pères n'ont fait qu'imiter la con- /» Epijl. éU 
duite du faint Efprit , qui a voulu ( comme nous ^^ P^^t.^. 
1 apprenons d Ongene,delamtBalilc, & delaint /14 c^p. 9, 
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Grégoire de Nazianzc) qu'il y eût de robfcu- 
rité dans l'Ecriture , pour cacher aux Impics 
.certaines veritez qu'ils ne f)ourroicnt décou- 
vrir qu'à leur perce, à caufe du mépris qu'ils 
en feroicnt. 

Que cciix ^^"^ vifîblc quc le filcnce de l'Eglife fur 

vont les Myftcrcs n'a cû pour but que d'empêcher les 
prêcher 1 E- Sommes de tomber dans de nouvelles impiecez ; 

vangileaux . / i i.r- i t r 

Infidèles , oc que ceux qui vont prêcher 1 Evangile aux Inn- 
do.vent g.ir- j^jcj doivent foiencufcment garder la même 

dcrlamcme . t , . ^ r- . ,1 

conduite Conduite que les Percs gardoient autrefois, s ils 
^e les Pe- veulent que leurs prédications reiifTifTent. Il en 
d"ient au- autrement dans les lieux oùi'Eglife cil en plei- 
wefois. ne liberté. Elle peut parler tout ouvertement des 
Myftéres : Car ouy:e qu'ils fontlaplufpart atta- 
quez par les Hérétiques, &: qu'ainfiil feroit diffi- 
cile de les cacher après tant de difputesi elle n'a 
plus ny Payens ny Catéchumènes à craindre, 
comme autrefois. Et pour ce qui eft des Juifs ils 
font en fi petit nombre,& vivent en une fi grande 
contrainte, foitparlcs Loix Ecclcfiaftiques, foie 
)ar les Loix Civiles, qu'elle ne doit plus apprc- 
icndcr leurs infultes. Mais, comme ceux qui paf- 
fentles mers pour allerprécher nôtre Religion à 
des Peuples barbares fc trouvent dans le mcmc 
état où etoient autrefois les Percs , ils doivent fui- 
vre leur exemple & cacher les Myftéres pour ne 
pas donner les chofes faintes aux chiens. Aufli 
voyons-nous que nos Mifiîonnaircs ne décou- 



ne 
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vrcnt les vcriccz de la Foy aux Infidèles que 
peu à peu , &: ne leur donnent d'abord cjuc 
le lai6t de la Dodrinc Chrétienne , pour ve- 
nir enfuitc à une nourriture plus folidc. Ain- 
fi on peut dire que la conduite de l'Eglifc 
cft toujours la même , ôc qu'elle cache ou 
découvre fcs Myftércs félon que les temps , 
les lieux, ou les perfonnes le demandent. 

Il reilc maintenant à examiner ce que dit le Mi- VI I T. 
niftreAubertin touchant l'œconomic des Percs à ^^^^amcn 
l'égard des Sacrcmens. Comme fon dcflcin cil de iç 
perfuader qu'il n'y arien de fublime dans les Sa- Au- 
cremens,pour en induire qu'on ne doit pas croire ^"te jcî'œ 
que Jcfus-Chrift Toit réellement dans l'Euchari- conomiedes 
ftic , il employé toute fa fubtilité à obfcurcir par garjjçj^^ 
de fauffes raifons celles qui obligeoient IcsPcrcs cremcns. 
à ufcrdc cette occonomie. 

La première raifon ( dit-il) qui obligcoit les « iRaifon. 
Anciens à cacher tous les Sacrcmens , étoit le " £uchàr'^ 
danger qu'il y avoir que leur fimplicité appa- difp. tie r*. 
rente ne fcandalifâc les Infidèles &: n'attirât leur 
mépris. Après cette propofition il fe fert de ««y^oé.^ 
plufieurs autoritez qu'il tire véritablement des 
Pères: mais il ne faut que les voir pour le con- 
vaincre d'erreur. La première cft tirée desCon- Ctnfi.jptfi, 
ftitutions Apoftoliques. Si quelqu*un de ceux qui ^' 
ne font fM mitie:(^ (dit l'Auteur de ce livre) reçoit 
l'Eucharifiie ùar ignorance , il faut l'initier fur le 
champ , après i avoir injhuit, de peur (ju' il ne forte avec 
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mépris. Pouvoic-on rien faire qui marquât mieux 
que les apparences du pain éc du vin de l'Eu- 
chariftic couvroicnt quelque chofe de grand, 
& de fublimc, que d'ordonner qucle Catéchu- 
mène qui l'auroit receùc par ignorance , fût 
inftruit fur le champ pour Tempécher de lamé- 
prifer ? En effet s'il eft vray, comme i'Eglifc 
l'a toujours enfeigné, que le Corps & le Sang 
de Jefus-Chrill foicnt dans l'Euchariftie , le 
meilleur moyen d'empêcher que ce Catéchu- 
mène ne la méprifât , ctoit de luy apprendre 
qu elle conienoit véritablement le Corps & le 
Sang de Jcfus-Chrift. Tant qu'il auroit ignoré 
cette vérité, il auroit pû fe fcandalifer de la fm^ 
plicité apparente de ce Sacrement : mais quand il 
tn auroit connu le fonds, il en auroit fans dou- 
te refpedé la fublimité. Et il eft tout vifible 
que c'étoit cette fublimité qui faifoit que l'E- 
glifecachoit fifoigneufement ce Myftéreàccux 
dont l'cfprit n'étoit pas préparé à en connoltrc 
la vérité. 

S. Cjril. La féconde autorité eft de faint Cyrille de 
^^To ^ Jcrufalcm dont le Miniftre Aubertin ne rap- 
^ °' porte que ces paroles. Nous ne parlons pas ou^ 
'Vertement des Myftéres devant les Catéchumènes , mais 
no fis en difons fouvent beaucoup de chofe s en mots cou- 
verts y afin que les Fidèles qui en font inflruits , les 
entendent , que ceux qui ne le font pas , n'en foient 
point offenfe':^^. Qiiand ces paroles ne feroiencpas 
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2 la fuite de pluficurs autres , que ceMiniftrca 
tronquées pour empêcher ceux qui les liroitnc 
d'en connoîtrc tout le (ens , elles fufliroient pour 
faire concevoir qu'on ne découvroit les Mylté- 
rcs qu'aux Fidèles , Ôc qu'on craignoit d'offcn- 
(cr par leur fublimité rcfprit de ceux qui n'en 
étoicnt pas encore inftruits, car elles le difenc 
formellement. Mais tout le Paflagc donc elles 
font tronquées le fait voir avec une évidence 
qui furprend , quand on confidere qu'un Mi- 
niftre, qui aveu ce Paflage, s'cri ofefervir pour 
prouver le contraire. Samt Cyrille dans la Ca- ^• 
téchéfe d'où l'on tire ces paroles, introduit Ar- 
ehelaiis parlant contre l'Hérétique Mânes, qui 
fc fervoit de pluficurs endroits de l'ancien Te- 
ftament, pour montrer que le Dieu des Juifs 
écoic méchant, comme de ceux ou il ell parlé 
de fa fureur & de Tes vengeances: &i fait que ce lludp^So. 
faintEvéque , après avoir montré à Mancs qu'il 
entend mal l'Ecriture, luy dit que cela vient de 
ce que plufieurs obfcuritcz y font rcpandiics 
pour cacher aux Infidèles la fublimité des My- 
ftéres, dont% connoiffancc &: la gloire n'élire- 
fervce qu'aux Fidèles. Il ajoute que dans le nou- 
veau Tellament même il y a plufieurs obfcuritez 
fcmblables ; & après en avoir marqué quelques- 
unes , il finit par ces paroles. On désire a y^y</. 
que tout le monde entende prêcher l'Evangile^ «. » a'I* n 
mais on ne communique la gloire de « ^''^y*'^'' 
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w l'Evangile qu'aux fculs frcres de Jcfus - Chrift.; 
.» Le Seigneur parloit en paraboles aux troupes 
n qui le fuivoienc, & cxpliquoic en particulier ces 
ii» paraboles à Tes Difciplcs. L'e'clat et la 
,> GLOIRE de rHvangile n'cft que pour ceux qui 
«» font déjà éclairez , ^ les Infidèles demeurent 
« dans leur aveuglement. L'Eglifc découvre les 
»' Myftéres à celuy qui eft Torti d'entre les Catc- 
» chumcnes; & la coutume n'cft pas de les cx- 
" pofer aux Gentils. Car nous ne déclarons à au- 
»' cun d'eux les Myftcres qui regardent le Pcrc, le 
" Fils,& le faint Efprir. Mais nous en difons fou- 
•> vent beaucoup de chofesenmots couverts, afin 
'» que les Fidèles qui en font inftruits les enten- 
»» dent i &r que ceux qui ne le font pas, n'en (oient 
» point offcnfcz. Y a t'il rien de plus précis que 
tout ce PalTagc pour montrer que l'Eglife ne ca- 
choit avec tant de foin aux Infidèles , ou aux 
Catéchumènes que ce qui étant trop fublimc 
pouvoit blcflcr leur efprit? Et le Mmiftrc Au^: 
bcrtin at'ilpû dire de bonne foy après cela que 
l'Eglife ne cachoit les Sacremens que pour ne 
pas fcandalifer les Etrangers de !• Foy par k 
fimflicité apparente de fes Sacremens? Saint Cy- 
rille au contraire fait dire à Archclaiis qu'elle 
ne cache les Myftéres qu'à caufe de leur^We 
& de leur fuhlimité. Il luy fait n-\ême alléguer 
un exemple , qui marque bien que ce n'eft point 
la peur dcfcandalifcr par de fimplcs apparences 

qui 
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qui oblige l'Eglife à ceccc retenue. Car enfin 
il n'y a point de Myftcrc , où l'on doive moins 
craindre le mépris qui pourroit naître de la 
fimplicité des apparences , que ccluy de la Tri- 
nité , qu'Archelaiis dit que l'Eglife cache avec 
tant de foin. Ce Myftcre n'a que de la fubli- 
mitc ; il n'a aucune apparence i Ôc fi d'autres 
Myftcres , comme les Sacrcmcns , ont de l'ap- 
parence , ils ont aufli leur fublimtu & leur ^/oi- 
re qui n'cft refcrvéc qu'aux fidèles. 

La troiCémc autorité cft du Concile d'A-* 
lexandrie , ou il eft dit , ^«*/7 ne faut pas pu- 
hlier les Myjicres de^uant ceux qui ne font pas Ini- 
tie:^^ , de peur que les Payens ne s'en mocquent par 
i^orance ; q^f Catéchumènes devenus curieux 
n'en foient fcandalïfe:^. Ce Paflagc cil tronqué 
comme le précèdent : Et encore que le prc^ 
nant comme il cft rapporte par le Miniftre Au- 
bertin , on ne pue pas en conclure ce qu'il en 
veut induire, il eft bon de faire remarquer que 
les Percs de ce Concile , avant que de dire quil 
ne faut pas publier les Myfteres , de peur que les 
Payens ne s'en mocquent , ^ que les (^atéchuménes . 
nen foient fcandalife:^ , reprochent aux Ariens ^ 
d'avoir eu l'indifcrctioa de publier devant roue 
le monde & comme fur un théâtre le Myftc- 
rc de l'Euchariftie, fans fe fouvenir que l'Ecri- 
ture dit qu'il faut cacher le fecret du Roy , 6c que 7>^'V ij. 
Notre -Seigneur défend de donner Us chofes faintes 
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AUX chiens , ç^r de jetter les perles aux pourceaux. 
Ce fecret du Ray , & ces perles , ne peuvent ligni- 
fier que des chofcs prccicufcs de la plus hau- 
te importance. Et comme il cft hors de doute 
qu'ils fignificnt en cet endroit les Myftcrcs , il 
eil hors de doute aufli qu'il faut qu'il y ait une 
grande fubliniité cachée fous leur fimplicitc 
apparente -, Et que c'eft à caufc de cette fuhli- 
mite qu'il ne les faut pas publier. 

La quatrième autorité eft de faine Chry- 
foftomc. Nous fermons les portes ( dit-il ) quand 
nous célébrons les Mjfléres , eîT* empêchons ceux 
qui ne font pas IrHtie:^ d entrer \ Non pas que nous 
j reconnmjjlons quelque infirmité y mats parce que flu^ 
fieurs ne font pas bien difpofe:(^ pour ces chofes. On a 
peine â concevoir qu'un homme veuille con- 
clurrc de ces paroles , que l'Eglife cachoit les 
Sacremcns à caufe de leur fimplicitê apparente , 
ou par ce qu'elle craignoit que les Etrangers de 
la Foy n'y trouvaffenc quelque chofe de trop 
bas , faint Chryfoftomc difant fi nettement que 
fi elle empêche les Catéchumènes d'entrer dans 
les lieux oii l'on célèbre les divins Myftcrcs, ce 
n'eft pas qu'elle y reconnoiffe quelque chofe 
de bas ^ OM de faible ; mais parce que ces perfon- 
nes ne font pas dignes d'y afliftcc. Et fi l'on 
conCdcrc ce que faint Chryfoftome dit danj 
l'endroit même d'où ces paroles font tirées, on 
verra que la conclufion que le Miniftrc Auber* 
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tin veut qu'on en tire , eft non feulement con- 
tre le bon fcns , mais contre la bonne foy. Ce 
Perc après avoir expliqué que les perfonncs 
brutales & voluptueufes font appellées pour- 
ceaux dans l'Evangile , & que ceux qui font fi 
confirmés dans le mal qu'on ne doit plus efpc- 
rcr de les convertir, y font appeliez chiens , dé- 
clare que ces deux fortes de perfonncs font in- 
dignes d'écouter la vérité , félon ce mot de 
famt Paul , l'homme animal nefl point capable des \. Corimk. 
chofes quenfeigne l'efprit de Dieu , car elles luy paf- 
fent pour folie. 11 dit que le mcme faint Paul té- 
moigne en pluficurs endroits, que la corruption 
des moeurs rend les hommes incapables d'en- 
tendre les inftrudions les plus relevées. Ce st « f^om^f. ij: 
pourquoy Jefus-Chrift ( pourfuit-il ) nous 
détend de découvrir a ces perlonnes les fecrets « 
de Dieu j parce qu'ils deviennent plusinfoJens a 
après les avoir appris. Ceux dont l'efprit eft « 
fage &: réglé , admirent ces vérités fain tes lors « 
qu'elles leur font révélées. Mais les infenfezlcs « 
refpciSlent davantage lors qu'ils les ignorent. 
Puis donc qu'ils n'ont pas afl'ez de lumière na- 
turelle pour les comprendre , qu'ils demcureiu 
dans cette ignorance <|ui les entretient dans le « 
rcfpcdt. Et un peu après. Ces vérités ne font •« ibid.inv. 
dignes que de refpei^ i mais les pourceaux les 
meprifent , parce qu'ils fontdes pourceaux. Les « 
perles n*cn fonc pas moins prccieufes pourcftrc «« 
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»> foulées aux pieds des pourceaux. Et après avoir 
n 'poufTé ce raifonnemenc ; il concludquc , Si on 
Ferme les lieux où l'on célèbre les Myftcres , 
« ce n'eft pas qu'on craigne que ces pcrfonnes y 
»» trouvent quelque chofe de Foible , mais 
»» que c'cft parce qu'on les juge indignes d'y af. 
» fidcr. Peut on donner une plus belle idée delà 
dignité & de la fublimité des Myftércs ? Et 
peut on dire plus nettement que c'cft àcaufe de 
cette fublimité qu'on les tient fi foigneufcmcnc 
cachez aux Etrangers de la Foy ? Mais peut on 
avoir leu cet endroit , & affurer que l'Eglifc ne 
les cachoit que par la peur de rebutter les cf- 
prits, ou de les fcandalifcr par leur fmplicité ap^ 
*' parente f 

La dernière autorité dont fe fert le Mini- 
ftre Aubcrtin , eft cét endroit où Tcrtullien dit 
TertMl. l. de qu'// nj a rien qui rebutte tant l' esprit des hommes , 
ftiitifff"" ' î**^ '^^'^ quand on célèbre les divins Myfleres^ com- 
bien ce qu'on fait eflfmple , combien ce qu'on pro- 
met eft grand ^ magnifique ; Cela eft véritable. 
Mais Tertullien dit- il que l'Eglifc promette 
dans les Sacrcmens plus qu'elle ne donne , & 
i|ue c'cft à caufc de cela qu'elle les cache fi foi- 
gncufement aux Etrangers ? Il dit au contraire 
immédiatement après les paroles rapportées par 
le Miniftre Aubcrtin , que s'il y a de la fimpli- 
cité en apparence , il y a en effet des chofes mcr- 
veilleufcs. Il déplore l'incrcdulitc de ceux qui 
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ne croycnt aux faux Dieux &c en leurs Myftc- 
rcs qu'à caufe de la ç^randc depenfe qu'on fait 
pour les honnorcr. Il dit que Ce fompiucux « 
appareil a cane cane d'aucoricé fur les ciprics, 
qu'il leur donne de la Foy pour les Idoles ; au 
lieu que quand on voit fans pompe , fans de- ^ 
penfe, fans appareil, & avec tant de fimplicitc 
un horrime plonge dans l'eau , fur qui l'on dit „ 
peu de paroles en le lavant un peu , & de jna- 
nierc qu'il n en fort pas plus net, que quand il « 
y cft entré ; on ne fe peut imaginer qu'il ait « 
acquis par un tel moyen la vie éternelle. On « 
trouve le moyen trop foible , & on ne (tjauroic „ 
croire qu'il ait pu fervir à obtenir une chofc fi « 
mcrvetllcufe. O miferable incrédulité ( s'écrie- « 
t-ii ) qui ôte à Dieu fes proprietez , Je veux di- „ 
rc la fimpliciré & la puiffance ? Quoy donc « 
ne faut -il pas admirer que la mort fou détrui- « 
te par le Baptême? Ouy certainement il le faut « 
d'autant plus croire, qu'on ne le croit pas, parce «« 
qu'il eft admirable. Oiiy il le faut encore un « 
coup d'autant plus croire. Car qui eft ce qui 
convient aux oeuvres de Dieu, finon d'être au » 
deffus de toute admiration? Aufli nous-mêmc^,. 
l'admirons - nous. Mais pourquoy ? Parccque 
nous le croyons. Pour l'incrédule , il l'admire, .. 
il ne le croit pas. Il y admire ce qui y eft fim- « 
pie, comme vain; & ce qui eft grand , comme 
impoftiblc. C'cft dire bien nettement qu'il y 
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a quelque chofc de fublime de merveilleux 
dans les œuvres de Dieu, tels que (ont les Sa- 
cremens. Et cela cftbien éloigné de la préten- 
tion du Miniftrc Aubcrtin , qui veut établir 
qu'il n'y a rien que de fimple dans les Sacre- 
mens , &quc c'étoit là lacauCc qui les faifoit fi 
foigncufemcnt cacher aux incrédules. On voie 
que TcrtuUien dit que Dieu dans les Sacremcns 
agit d'autant plus en Dieu , qu'il agit fimplc- 
ment &c puiflammcnt ; &c que ce Pcrc , bien loin 
de vouloir cacher cette fimplicité , dit qu'on 
'donne le Baptême d'une manière fort fimple 
avec de Vcah f^a àc patvles ; & s'il dit 

qu'il faut prendre garde de ne pas rebuter VcÇ- 
prit des incrédules , c'eft à caufe des grandes 
chofes que produit véritablement ce qui paroît 
fi fimple. 

Pour les Calviniftcs ce leur fcroitune bonne 
raiG>n de cacher leurs Sacremens, que cette fim- 
plicité vuidedc tout effet j qui fiiit de leurDo- 
ârine : & des gens par exemple j à qui ils au- 
roicnt promis de grandes chofes du pain de leur 
Cenc tel qu'ils le donnent, pourroient fe rebuter, 
. s'ils venoicnt à leur dire que ce pain n'cft en 
effet que du pain commun ; &c que fi on re<joit 
CfdndCa- Jefus" Chrift en le prenant , ce n'cil que par la 
^^R^uâ^' Foy- l^Eghfc n'avoit eû que cela à dire aux 
^che 51. Catéchumènes , après leur avoir fi long temps 
fait attendre le pain -de l'Euchariftie ,.ils auroienc 
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cû raifon de luy dire : A quoy bon nous avoic 
retenus (i longuement comme pour nous pré- 
parer l'cfprit à des chofcs fublimcs ? Ec pour- 
quoy nous avoir fait des promefTcs (i magni- 
fiques , pour nous venir dire enfin que tout le 
Myftcre de l'Euchariftic confifte à prendre un 
morceau de pain en mémoire de Jcfus- Chrift ? 
Nous falloic-il cane de temps pour devenir ca- 
pables d'entendre un tel Myftcre ? Cela fcroit 
ridicule : & le plus beau moyen de pcrfuadcr à 
un efprit raifonnablc que l'Eglifc a crû autre 
chofe de l'Euchariftic que ce qu'en croyent les 
Calviniftes, cft qu'elle a tenu ce Myftcre fi fccrcc 
aux Etrangers de la Foy. 

Il en eft de même du Baptême. Si l'Eglifc Cmfifif» 
eût crii, comme les Calviniftes que cette eau.quc i"/'^!'^' 
1 on vcrlc , & ces paroles que 1 on du n cnaccnc 
pas le péché origmel , ài ne font qu'une (im- 
pie marque, ou comme un fccau de la nouvelle 
alluince qui neft point neceffaire pour le falut,, 
elle auroit eû tort d'en faire un fi grand Myftc- 
re aux Catéchumènes: & quand on leur aucoie- 
avoiié que ce n'étoic qu'un figne d'alliance dont 
on auroit pu fe pafler, ils auroient eû raifon de 
fc plaindre des magnifiques promefFes qu'on leur 
en auroit fait. Mais il paroît par le PafTagc de 
Terti)llien qu'elle ne croyoit pas que ces pro- 
meflcs fuffent vames , & que c'etoit au contraire 
ce qu elle croyoïc de grand &c de fublimc dans 
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ce Sacrement qui l'obligcoit à le tenir fi long- 
temps cache aux Catéchumènes. * 
t'» j> -r Xà féconde raifon qu'apporte le MiniftrcAu- 

II. Railon • Tx rr rk • r\ 

d'Aubetciii. bértin, elt que les Percs attcdtoient ce lilencc, 
afin' qu*6n eût de la vénération & du refpcd 
pour les Sacremens. Mais cette raifon qui rc- 
^ garde aufli tous les autres Myftéres qu'on ca- 
choit aux Etrangers, jufqu'à ce qu'on les vit en 
ctat d'en entendre parler ouvertement , eft une 
fuice de la faintctc de ces Myftéres , de la 
crainte où étoient les Pcres , que ceux qui n*cA 
^toient pasaffezinftruits, ne leur rendiflcnt pas 
hionheur qui leur ctoitdû. Il n'y a qu'à lirt les 
PafTages que rapporte ce Miniftrc poûr le con- 
rioître. Car toute erreur a cela de propre que 
quand elle fc veut fervir de différents moychs 
pour s'établir , les uns détruifent toûjouts iç^ 
autres. Le Miniftre Aubertin veut établir d^uii 
côcéquc i'Eglifecachoitlesfaints Myftéres, jîour 
empêcher que leur /implicite apparente ne fcari^ 
dalifât les Etrangers de la Foy, & de l'autre il 
veut faire croire qu'elle les cachôit , afin qu'on 
en conceut un plus grand refpcdl. Y a t'il rien 
îJe plus contraire qut ces deux moyens ? 'Et 
n'eft il pas évident que plus on ticnr caché-unc 
chofe qui n'a rien que de foible , plus on la 
rend méprifablc quand on vient à la découvrir? 
HoTn.xyi» Aufli a t'on Veu que faint Chryfoftoliie don- 

MMtth. ne bien une autre raifon de cette réticence de 

l'Eghfe, 
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TEglifc, quand il dit que fi l'on ferme la porte 
aux Catccluiménes , ce n'eft pas qu'on fente 
quelque chofe de fotbU dans les M y itères i mais 
que c'cft au contraire parceque les chofcs étant 
trop fublimes, les Catéchumènes ne font pas en- 
core capables de les porter. 

La dernière cho(c que dit le Miniftre Au- ni.Raifoa 
bertin,cft que l'ancienne Eglife cachoit les Sa- <^'Aui»crt"»- 
ciemcns aux Catéchumènes pour leur en don- 
ner un plus grand defir, &c pour les porter ainfi 
à fe faire baptifcr. En effet faint Auguftin dans 
fon traitcè xcvi. fur faint Jean parle ainfi. 
Encore quon ne découvre pas aux Catéchumènes let 
Sacremens des Fidèles , ce nef! fas qu'ils ne les ft*if- 
fent porter : Mais ctfl afin bu ils les fouhaittent d'au^ 
tant plus Ardemment , qu'us leur font cacbe:^^ avec 
plus de révérence. Mais le fens de ce Pcre ell bien 
différent de celuy d'Aubcrtin. Car ce Mmiftrc 
veut perfuadcr que ce n'ctoit pas pour les gran- 
des cbofes, qui écoienc dans les Sacremens, qu'on 
les cachoit fi foigncufement \ mais feulement 

pour en donner plus d'envie par le rcfpc(i;t qu'on l 
•témoignoiten avoir en les cachant: au lieu que ^ 
{aint Auguftin entend qu'il y a de fi grandes 
chofes dans les Sacremens, qu'on ne peut les ca- 
cher avec trop de témoignages de révérence , 
ny les faire trop defirer à ceux des Catéchumè- 
nes qui commencent à -être affcz inllruits pour 
les porter. Car fclon la Dodrinc de ce Perc , ôc 
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fclon qu'il en parlcen cet endroit même , 
yoir porter Us MjHércs , cxft être en ctat d*cn 
Ajiho uni- entendre parler fans en ctrc tçàndalifé, quand- 
même on ne les cntendroïc pas. Or il eft ccr-- 
tain qu'il ne. vouloir parler en cet endroit que 
des Catéchumènes , .qui ayant achève le temps 
f i d'cpteuve, ctôiehtdcjaalTez formez aux choies 

de la Foy , pour ne pas x:raindrc qu'ils fd 
fcandalifàfTcnt quand on leur ^écouvriroit co 
qu*il y a de plus merveilleux dans les Sacremens; 
Étpour le montrer évidemment, il ne faut que 
Serm.^6. [ire un autre Sermon du même Pcrc , où en 
lèverais Do. ^'addreflant à des Catechumcncs , il leur dit, 
» COMMENT fc- fait- il que vous voyez la Tabld 
»> du Seigneur, &: que vous ne vous^approchiez 
» pas du fcllin. £t pcut-ccrc avez vous dic dan^ 
» votre cœur quand onlifoit l'Evangile^ qucvcuc^ 
» dire cela , Ada Chair eft 'vrayement njuznde , (y mom 
j. S^g est vrjtyement breuvâ^rf Le fens de ces pa-' 
» folcs vous eft caché , niais fi vous voulez il 
« vous fera découvert : faites profeffion de la Foy 
» & vous aurez refolu la queiîion..*. . Nousvoi- 
" cy àPàque , donnez vôtre nom pour le Bapté- * 
« me : & il la Feftc ne vous excite , qu'au moins 
» la curiofité de (Ravoir ce que ces paroles veulent 
» dire, vouspouflc à le faire, il eft donc vifiblc 
que faint Auguftin ne parloir que des Catéchu- 
mènes déjà inftruits , qui étant en état de 
donner leuts noms pour le Baptême, diffcroiçnc 
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de le Ciirc , Se c'étoic pour les y cxcircr qu'il 
parloir de la forte. Quant aux autres Catéchu- 
mènes qui n^éroient pas encore en cet état, c'eft- 
à dire , qui n'ctoient pas encore capables de for^ 
ter les Myfléres , on n'avoit garde de promettre 
de leur en découvrir le fecrct , pour les exciter i 
fe faire baptifer * car s'ils avoient voulu donner 
leurs noms pour le Baptême , ils n'y auroicn^ 
pas été receus. On connoiûToit trop le mal que 
cela pouvoïc faire : & c'cft de ces Catéchumè- 
nes non encore inftruirs j que nous avons veu 
ailleurs que faint Cyrille de Jcrufalem dit. Si te ?rtf. c#- 
Catcchuméne entend le Fidèle parler des Myfléres , il W 
entre en frêne (te , car il n entend p^LS ce qu'i[ a oujiy 

fe mocqtte de ce quon luy a dit. Ce que faint Tr^a. 96. 
Auguftin appelle proprement ne pouvoir porter 
les My^éres. C'eft aufïi de cette forte de Catéi 
chumcnes que nous venons de voir que parle 
le Concile d'Alexandrie , quand il défend de 
publier les Myftéres devant les Catéchumènes. La 
raifon qu'il en donne le montre évidemment. Dt 
peur [dit ce Concile) qu étant devenus curieux ils n en 
foient fcandalife:^^. Ce n'ctoit donc pas à ces Ca- 
téchumènes peu inftruits, & incapables encore 
déporter les Myftéres, que faint Auguftin vou- 
loitinfpirerde la curiofité. Il auroit agi en cela 
& contre la prudence,, & contre les règles de 
l'Eglife. Audi fait-il entendre nettement qu'il 
ne parle qu'aux Catéchumènes déjà inftruits, 
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& capables de porter les Myftcrcs, quand il dir, 
donnés 'votre nom fottr le Baptême ^c. Puifquc 
comme il a déjà cté remarque , il n'y avoit 
que. Us Catéchumènes inftrits ôc capables de 
porter le Myftéres , qui pûflTcnt donner leurs 
noms pour le Baptême. Il faut prendre garde 
au(ri que faine Auguftm parloic principalement 
en cet endroit à ceux qui étant inftruits dclon- 
guc main , ou parce qu'ils étoient nés de pa« 
rens fidèles , ou parce qu'étant convertis , ils 
avoient achevé le temps du Catéchuménat ,dif-i 
feroient trop à fe faire baptifer. Le péril où il 
ks Voyoic , iuy f^ifoit chercher toute for-^ 
te de moyens pour- les exciter à afTurcr leur fa^- 
hit par le Baptême , & il croyoit ne pouvoir trop 
•iquer leur curiofîté fur ce fùjet , quelque de- 
fenfe que l'Eglifc fie d'exciter cette curiofko 
dans Tefprit de ceux qui n'étant pas nés de pa- 
ïens fidèles , ou qui n'étant pas inftruits d'af» 
(cz longue main depuis leur converfion , cftoicnt 
encore incapables de porter les Myftércs. 
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CHAPITRE XI. 

Des différentes manières , dont les peres fe fervoient 
pour cacher les Myftêres à ceux qui nêtoient 
fas encore Fidèles. 

ON peut jiigcr par les motifs , qui obli-' t, 
gcoicnc les Percs à cacher les Myllcrcs , QiielesPîs- 
qu'il n'y avoic point de moyens permis dont ils difle'!"^ 
ne fe fcrviffent pour en ôterla connoiflanceaux i-ensmoyens 
Etrangers de la Foy. On fcait dcja qu'ils êtoieniT f°"'w'n!'' 
loigncux d empêcher que les Paycns , les Juifs tes. 
& les Catéchumènes mêmes n'afTiftaflcnt aux 
divins Myftcres y on f<jàit auffi qu'ils cachoicnc au- 
tant qu'iJs pouvoienc dans leurs discours ou dans 
leurs écrits publics les vcritez qui n'ccoicnt pas 
contcftces j &i l'on a vû en gênerai qu'ils ont fou- 
vent dit eux mêmes qu'ils paTloicnc en mots cou-^ 
verts, qu'ils ufoicnt de circuitde [raroleSy ôc qu'ils par- 
loienc enigmatiqaement: mais il faut voir plus en dé- 
tail quelles êtoicnt les figures , & les adiefles doue 
ils avoient accoûtumé de fe fervir. j y 

. Quant aux figures, U Mftaphore êroit celle ûelaMe- 
Àonz lis fe fervoient le plus ; Et faint Chrifo- "P^^^e- 
ftomc en nous en donnant la définition , dit ^^"^ '^^^i"^ 
qu'elle eft fort fréquente dans l'Ecriture. C E s T "ficUt M' 
la coutume des Ecritures Saintes ( dit- il J de ''S^"""' 
fc fervir fouvcnt dans un fcns Mccaplionquc 
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•> de mots qu'elles tirent de leur pioprc fignifica- 
»' tion , pour leur faire iignifier d'autres chufcs 
»' que celles, pour IcfqucUcs ils font mfticués. Par 
»> exemple il les Elcriturcs veulent parler d'un im- 
" pudcnc, elles l'appellent un chien , ne prennant 
•» pas , comme ^ous voyez , ce mot dans fa pro- 
»> pre fignification , mais appliquant le nom de 
'» cet animal à'celuy qui en a le vice Si elles par- 
» lent d'un voleur , ellçs l'appellcnc un loup , & 
" ainG des autres. Tenez donc bien cette reglcj 
»♦ ôc vous entendrez , comment les impudens font 
" des chiens ; les ravilTeurs des hufs ; & les mali4 
»» cieux des Serpens. . j.. Jefus-Chrift ( adjou- 
»' tc-t-il ) n'a- c- il pas dit luy-mème aux Juifs , 
»> f^ous eji les enfans du Dulfle > Eft-cc qu'ils 
»» ^voient la nature du Diable ? Non fans doute; 

niais c'eft que comme ils en imitoientlcsadlions 
»* ôc les vices , il leur en donnoit le nom : auffi 
s'explique- 1- il luy-même, vous êtes , leur dit-il^ 
« Us enfans du DiOrhle , vous voule:^ accomplir les de- 
" firs de votre Tere , il a, été homicide dés le commence-» 
•* ment. Ce palfage n'cft que pour expliquer ce que 
c'eft que la Mctaphofc , & faire voir que cette 
figure fe trouve fouvent dans l'Ecriture. Mais ce 
StTom. l. 5. que dit S. Clément Alexandrin dans le cinquième 
f' 55^- livre des Stromates , fait connokre que cette figure 
y cft fouvent employée pour cacher les Myftéi es, 
& après en avoir allègue plufieurs exemples de 
l'ancien &c du nouveau Tcûament, iljultificla 
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coûcumc que les Pcrcs avoicnt d'urer de cette fi- 
gure &: cl||>luficurs autres , en ces termes : P o u r « 
tout dire une bonne fois, tous ceux qui ont trait-' « 
té des choies divines, tant les Barbares que les « 
Grecs, ont caché les principes des chofcs , ayant " 
cnfcigné la vérité Tous des Enigmes , des figu- «« 
rcs , des Allégories , d e s M etap h ores À: " 
des Tropes. Et dans le fîxiémc livre , il dit : " 

Trope cft quand on tire un terme de ^'Strom.i.s. 
fa propre lignification pour expnmer une au- «P*^^^' 
cte chofc j & quoy que cette figure fcrve qucl^ .« 
qucfois à l'ornement du dilcours , ce n'clî pas « 
toutefois pour cela que les Prophètes s'en fer- c 
vent , mais c'eft parce qu'ils employent toute « 
fbrtc de moyens pour tenir la veritc cachée , « 
ÔC pour n'en faire voir la lumière qu'à ceux , qui* u 
étant Initiez aux Myftcrcs , cherchent la vexitff) « 
avec zele ôc avec ardeur. 

Pour ï^lUgorte.^ donc ce Pcre dit qu'on fclcrt I I I. 
aufli pour cacher les Myftércs , ce ncft quunc> 
mctaphorc continuée ; c'cft-a-dirc que , corn** 
me on appelle wffUpi^ori^wf , le mot qu'on ap- 
plique k une autre chofe que celle qu'il figni-' 
fie naiurelicmcnt , on appelle Allegoric^t , un 
difcours où plufieurs chofes rontcxpiiquéespae 
des mots qui n'ont point accoûtumé- de les ii-* 
gnifier. Tellement que les Allégories doivent 
être beaucoup plus obfcures que les Métapho- 
res i & fi un fcul moc,^mis hors de la fignifica^ 
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tian naturelle, peut caufcr de robfcurité, cette 
obrcuncc doit être bien plus grande , cMLind tout 
un difcours cft compo£e de mots qui ngnifienc 
JW^- tout autres chofcs , que celles pour Icfquellcs il» 
i.vdefcrm. ont ctc inûiiucz. Auflî faint Auguftin dit-il 
****** oue les Mvftéres font des Perles prccieufcSjqul 
to.tm.^ font cachées fous les voiles des tyl lUgories ,c<jt^n 
^ me les Perles le font dans les. coquilles i 6c qu(( 
JcfusXhrift & Les Apôtres les ayant ainfi ca* 
chez , les Prédicateurs de l'Evangile le doivent 
faire à leur imitation quand ils parlent devant 
des indignes, fans craindre, en obfcurciffant amfi 
la vérité, de tomber dans le menlbngc , qui fcr 
Ion ce même Pcre ne peut januis être permis. 
IV. , Il y a encore une figure dont les Pcres le Icr- 
.^f ^Sy- vent pour cachet les Myftéres -, ceft U Synec^ 
doeht , qui n expume pas , comme la Métapho- 
re , une chofe par le nom d'une autre, mais qui 
£iu crucndrc toute la chofc , ex n expriraîunc 
qu'une de fcs parties & fouvent la moindre. Ce- 
pendant comme il arrive quelquefois quelle ex- 
prime la plus noble partie , cette figure a deux 
ufao-es biens diflîcrens i car il cû vifible que quand 
elle n'exprime que la plus excellente partie, elle 
relevé beaucoup la chofe , &c que quand elle n'ex- 
prime que fa moindre partie » elle (ert à la 
rabailfcr. Ainfi lojfquc Jcfus-Cbrift s'appelloit 
h fils de l'homme , luy qui étoii en même temps 
le Fils de Dieu , l'idée qu'il laiffoic à fçs audi- 
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tcurs , ctoit beaucoup au dcflbûs de ce qu'il 
ccoic en effet ; 6c lorfquc faint Pierre interroge 
par Jcfus-Ghrift mêmedcccqu'ilcroyoitdcluy, 
répondit, f^ous eflcsle Fils du Dieu vivant , fans M4tth. i6. 
parler de Ton humanitc,il en don noie ia plus hâo* 
ce idte qu on en pût avoir, Êcs fainces * Ecri- * Scripturx 
turcs font toutes pleines de femWables figures; loquidepar- 
quclquefois fans autre dcfl'ein que de parler du- ^ ranquàm 
ne manière pivs abbrcgce , en ne}^primanc U dl'vTnTrûm"' 
chofc que par la partie qui fert au (ujct dont on Tcriprara- 
parlc ; quelquefois pjour la relever , en exprimant tJîJ,nem^"^ 
fa plus excellente partie ; &: quelquefois pour en omne cor-**^ 
rabattre, en n'exprimant que fa moindre paxtici l'ttm- 
mais le plus loovcnt pouroblcurcircenainesvc'* crcbemmè 
ritcz aufquclles nylcsefpritsny les coeurs nefoni 'po/'am, 
pas affcz préparez. Et cette manière d'obfcurciff ?ig(5te'r adi 

d'aurâot plus excellente , qu'exprimant une verrerie 
partie des chofes die ne laiffe voira ceux qui 

* . r • n. I T vit . quxin- 

u cn tont pas mltruits , que ce qui ne les peut tçrfeviden- 



partie des cliofes die ne laiffc voir à ceux qui 
u'cn font pas îhftruits , que ce qui ne les peut 
fpindaltfcr , & eii rèvcille ridce toute entière dans ^"^"^ conrra. 
r.cfprir^de ccux qui font pleinement inftruKs, r^/T^'^^f- 
AirifiJefus-Chrift^enfe nommant IrFiUdelhom^ c^mJ.Edit. 
OTf , n*cxprimoit de luy même que cp qui s'en 14^^/2'^ 
pouvoit direfans trembler les foibles; ôc fes Apô- 
tres qui lé connoitfoicnt , comprcnoicnc bien 
quand on'lcur parloir du Fils de l'homme, que. 
c'ctoit Je lu s Fils de Dieu. Ceft ce qui fait dire 
à faint Clément Alexandrin , lorfqu'il explique 
les moyens dont il fc faut fcrvirpour cache ries 

Ff 
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Myftércs, qu'il n'y en a point de plusafTûrcqucî 
9t»in.tTu (âfi^ rufagci/^x Sjnecdochcs , car fi i ignorant ^ dit- û ,sy* 
l'^sTf^ J? ^r»W7/^f , cf/«y c[m en A déjà connoiffancc les comprend. 
A«^'ri,d>^ Et Èunt Grégoire de Nazianzc fait connoltrc 

n*^^ trompe ordinairement les hérétiques 
• lorfqu'ils lifent i'Bcriture , eft qu ilsrcftrcigncni;^ 
fouvcnt les Synecdochcs en prcnnant Impartie' 
qu'elles expriment pour k tout. Il fait cette ob- 
fçrvation lut ce paftagc de faint Jean , le Ver^. 
€^41. 517. „ ^ iîéfait ChaiK Ils fonx trompez par la Icc^; 
" trc ( dit-il en parlant des Appollinariftcs , qui 
, foutcnoient que le Verbe ne s'ctoit joint qu'aL 
la chair , & qu'ainfi Jcfus-Chrift n'avoit poinç. 
t,. " d'amc ) ils s'arrêtent à ce mot de chair , ne {<ja-* 
»' chant pas la coutume de l'Ecriture v il faut donc 
que nous leur apprcnnions truelle clic cft. Mai» 
" qu*eft-il ncccflairc de dire a ceux qui le f^vcnt^ 
" que Jcfus Chrift eft Couvent appelle dans TEcri» 
" turc homme > & Fris de f homme f Si cependant ils 
»» s'attachent à ces paroles , le y erhe a été fait chair y 
&c qu'à caufc de cela ils oftcnt ce qu'il y a de 
^lus excellent dans l'homme, pour attacher Dieu 
»» .af la chair , il eft à propos auflî qu'ils difcnt que 
" Dieu eft le Dieu delà chair, &: non pas des amcs; 
" parce qu'il eft écrit , vous luy ave:^^ donne futf- 
fance fur tome chair , toute chair 'viendra à vous , &c 
" que toute chaW benijfe fan faint Nom» Il faut aufïï 
" qu'ils difcnt que nos Percs font defcendus in- 
** corporels & invilibles en Egypte , &c qu'il n'y a 
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que l'ame de Jofeph que Pharaon aie mife « 
prifon , parce qu'il eft écrit, ils dcfccniircnt fotJ "^'^«'f* 
xante cjiiin'ze ames en Egipte -, h far paffa par fon «« 
amc j qui ccrcaincmcnc ne peut être, retenue « 
par aucuns liens. Ceux qui parlent de la fortQ ^i-^un ytf 
ignorent que toutes ces chofes font dites par 
Synecdoche, le tout ecant lignine par une « nmtJo-)^' 
partie; comme quand l'Ecriture dit que Us pctitx 
4es C&rheaux invoquem Dieu , pour marquer toute « 
la nature des oy féaux j 6c que les PleUdes , /*£-, « ««'/ot^ « 
toile du foir & la grande Ourfe'font dans fà me4 «^v'^*" 
moire , poiu: dire que tous les Aftrcs font rcgis « 
par fa providence. « 

Ce que faim Grégoire de Nazianze dit des 
ApoUinariftes, les Pères l'ont dit de tous les ao. 
très Hérétiques i & tous cesPaffagcs fi formels 
«n apparence rapportez ou par les Ariens , ou par 
les autres qui ont nié quelque partie des vcritcz 
Chrétiennes , font vmblemcnt des Synecdoches 
employées dans TEctiture & dans les Percs pauc 
âbbreger les tfxpreflions , ou fouvent pour ca^ 
cher à ceux qui croient mal préparez, des vcri^ 
tcz qu'ils n'auroient pas bien receucs. C*cft ce 
qui eft arrive dans les derniers temps: parcequc 
TEuchariftic contient véritablement le Corps de 
Jcfus-Chrift fous les apparences du pain , Ôc 
qu'elle cil tout cnfcmblc le Coips de Jcfus- 
Chrift & la figure du même Corps , clic eft quel- 
quefois appelléc dans l'Ecriture Corps , San^, 

Ff ij 



2ta LA ME T H a D E 
ifrâyment ChMr ^ n»Àyf ment Viande ^ éc quelque- 
fois Pam; elle eft quelquefois auflî appclléc par 
les Percs , Gdrfi , 54wg , yrayement Chair ^ vraje^ 
ment friande ^ & d'autrefois, Sacrement , Type, 
Antityfe, Figure, Pain , & cdut ccfa par des Sy- 
nccdochcs , que les Calviniftcs ne voulant poinc 
entendre ont voulu reftraindrc à la fignifica- 
tien de la moindre partie de l'Euchariftic, £ànà 
prendre- garde que cc^ façons abbregées de par- 
ler étoicntfouvcnt propres à faire entendre aux 
Fidèles le Myftére de l'Euchariftie , & \ le ca- 
cher à ceux dont le coeur & refprit n'ctoienc 
pas aflcz bien préparez. 

Ainfi les Sociniens, & ceux de la R. P. R. 
s'abufent lorfqu'ils croyent tirer quelque avan'- 
rage des endroits ou l'Ecriture & les Pères fc 
fonrcontcntezd'appellcr Jefus-Chrift homme, ^ 
l'Euchariftic fain &c fi^ttrc- I^s ne prennent pas 
eardc qiTcf les Pères ont fouvent averti que pour 
bicn entcndre l'Ecriture, il faut fçavoir que les 
Synecdoches y font employées fouvent pour ab- 
brcger, & fouvent pour cacher les myftércs; & 
que les Pères mêmes qui ont imité l'Ecriture 
fc font tant de fois fervis de cetrc figure , qu'a- 
prés ce qu'ils en ont déclaré , il eft étonnant 
qu'on veuille expliquer les endroits, où ils ont 
uaittc pleinement & à fonds des Myftcres, pas 
ceux ou ils en ont parlé avec cette figure, pour 
abbrcgcr ou pour cachcraux Paycns auxCa- 
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téchumcncs des vcritcz qu!il* n'cioicnt pas ca-<i^ 
pables de porwr^ 

Il Ce trouve auflî en pluficurs endroits de V. 
l'Ecriture une cranrpoficion de nqocs, qu'on ^^Jl^^^. 
pelle Hypcrhate , & quelquefois des difcours doot- de l'Anaco- 
la fuite paroit tcTlcnient interrompue qu'il fcnv*^^^'^- 
blc qu'il n'y en ait aucune , ce qui s'appelle 
Anacoluthe -i &c faute de prendre-garde à ces fi- 
gures , plulicurs Héxétiqucs ont abufc de ce» 
endroits de l'Ecriture. Plufieurs aufli ne fon- 
gcant pas que. les Pères imitent toujours l'E- 
ctiturc , parce qu'ils font conduits par le mc-i 
me efprit qui Ta didce, ont abufé de diffcrens 
endroits où les Pcrcs fc font fcrvis de ces deux 
figures. 

ne faut qu'un (cul Paflagc de faine Ircnce Quece^ 
pour montrer dans quelles erreurs les endroits ^S"- 
de lEcricuce , ou femblables figures lont em-: quemesdans 
ployées, ont jette les Valcntiniens ôc les Mar- lEtnture. 
cioniics. Ces Hérétiques ( dit ce Pcre^ ob-. à Lib.^.ad. 




y a un Dieu qui ell le Dieu de ce fieclc , àc un au- 4 
trc au dçdus de toute principauté y de tout com« 
mcncemcnt & de toute puiflance. Nous jie ^ 
fommes pas caufefi ceux qui fc vantent de Ç(^h 
vojj>lcs Myftéresquifontau dcffus de Dicu^ ne 
fçavcnt ps feulement lire faint Paul.- Car ccluy * 
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„ qui fçacliant que l'aine Paul ulc fou vent d*hy- 
„ PER BATES, comme nous l'avons montré ail- 
„ leurs par beaucoup d'exemples, lira ce Paflac^c 
„ de cette forte: Deui , &c faifant une petite pofc 
„ pour lire tout enfemble ces autres paroles, Sa- 
„ cuti hujas excacavit mentes Infideffum, trouvera ce 

qui elt vray , c'eft-à-dire que Dien a aveuglé 
n L'efpnt des Infidèles de ce Siècle. Et le vray fcns 
„ paroît en faifant cette pofc , car faint Paul ne dit 
« pas qu'il y a un Dieu de ce Stecle , comme s'il y 

en avoir un autre au dcffus dcluy , il a afTcz de- 
„ claré qu'il ne reconnoilToir qu'un Dieu. Mais 
„ en parlant des Infidèles , il dit qu'ils font de ce 
„ Siècle, parce qu'ils ne feront point héritiers du 

Siècle à venir qui eft incorruptible. Or nous 

montrerons par faint Paul même comment Dieu 
o aveugle l'efpric des Infidèles, quand nous ferons 
» avancez dans ce difcours. Ilarriycfouvcnt àl'A- . 
M pocrc (ajoûtc ce Pcre) comme il eft facile de le 
« juftifier par plufieurs autres exemples, dcfc fer- 
M vir d'HYPERBATKs à caufc de la rapidité de 

fes difcours , ôc rimpetuofité de l'cfprit qui eft 
Céd.i.i9.f cnluy. Dans l'Epîtreaux Galatcs, il-dit, Pour- 
„ quoy donc la Loy a-t-elle été établie jufqud ce que la 
p ftmence , à qui les promejjes ont été faites , vienne , 
« ayant été diffofec far les Anges en U main du Me^ 
„ diateurf Voicy comme il tauc arranjgcr ces pa- 
.> rôles : Pourquoy donc la Loy f ayant été difpo/ée par 
M Us Anges , elle a été mife en U mam du Médiateur, 
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jujtju'à ce que U S:mence , à, qui les promi JJcs ont été u 
faites y 'Vienne. En forte cjuc ce foit l'homme qui « 
interroge, &rcrprit qui réponde. Et encore dans « 
la féconde aux Thcffalonicicns il dit en parlant « 
de TAntcchrift, ^ alors fera manifeilé le méchant 
que le Seigneur Je fus tuera de l'effritde fa bouche , ^ c« 
quil détruira far la frefence de fon avènement y celuy <. 
dont l'avènement eft félon l'opération de Satan en tou- « 
te puijfancej fgnes ^ prodiges de menfonge, Voicy *» 
comme il faut arranger ces paroles: Et alors fera «» 
manifeilé le méchant y dont l'avenementesl félon l'ope- « 
ration de Satan en toute puijjance , fgnes ^ prodigcf 
de menfonge^ que U Seigneur Jefus tUera de lefpritde «« 
fa bouche , ^ détruira par la prefence de fon avene- «« 
ment. Car ce n'eft pas ravcncmcnt du Seigneur « 
qu'il dit ctre félon l'opération de Satan, c'eft celuy « 
du méchant , que nous appelions l'Antechrifl. Si 
donc quelqu'un ne prend-garde à marquer par «« 
dcspofes l'ordre des paroles, ce qu'il lira paroî- «« 
tra non feulement incongru, mais plein de blaf. - 
phcmcs, comme fi l'avcncmcnt du Seigneur fc «« 
devoir faire félon Toperation de Satan. Com- .« 
me il faut donc que dans ces endroits Th y- 
p E R B A T E foit marquée par la manière de li- » 
rc, afin deconfcrver le véritable fens de i'Apd- ^ 
trc , il faut aulTi que nous lifions dans les paro- « 
les dont il eft qucftion , non pas le Dieu de ce t* 
Siècle , mais le Dieu que nous appelions vrayc- c* 
ment Dieu, ô^cnfuitc nous entendrons qucc'câ <• 
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<{es Infidèles , ôc des aveugle-^ , qu'il cft dit qu'ils 
font de ce Siècle , parce qu 'i/i n auront point de 
pan a l'héritage du Siècle avenir. 

On voit par ce PafTage de faint Ircncc non 
feulement que /f/f/;;/;frWj font fréquentes dans 
l'Ecriture, & qu'il eft important de les connaît 
trc pour la bien entendre, mais encore com- 
bien il eft ridicule & monftrucux d'expliquer 
lç« endroits où fe trouvent ces Hyf erbafes ^ fé- 
lon le (en s que cet ordre de paroles reHVcrfé prç* 
fente d'abord à l'efprit. Ce paffagc fait voir en- 
core ^ue c'cft la rapidité du difcours &c l'impc- 
luoiîte de l'cfprit, dont ceux que Dieu infpirc 
font remplie , qui eft caufe de ce renverfcmcnr. 
Et fi félon ce Pcrc ic faint Efprit a voulu que 
làint Paul ufât d' Hyperhates pour donner des 
marques de fon ardeur ôc de fon zelc, Origenc 
Ôi après luy faint Grégoire de Nazianzc de ùmz 
Bafile nous apprennent, qjlje ce même efprit 
in Eptji. n qui parle non feulement dans les Prophètes , 
^d ficm. ^ niais dans j^fug _ chrift S>l dans Içs Apôtres /a 
lKMt.c.9. « voulu cacher les icntimens de la venté, afin 
H qu'ils ne fuffent pas connus des indignes. Et 
» que cela eft caufe qu'il fcmble aflcz fouvent que 
,> leurs diG:ours'aont point de fuite, ce qui pa- 
.1 roît principalement dans les Epîtrcs de faint 
Paul, &c fur tout dansl'Epîtrc aux Romains, où 
« Ion diroit que cet Apôtre ne demeure pas toû* 
» jours attaché à la fin qu'il s'cft propofcc. Ce 

qui 
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qai'cll proprement rcffec de l'Hyperhatt & de 
t'Jndcoluthe : voila ce qui regarde rEcriturc. 

Pour les Percs , ils fc fcrvcnc fouvcnt de ces Qiic les 
figures , fur tout ceux des trois premiers ficcics, venrfiu-"' 
pendant lefquels il y avoit beaucoup plus de my- veiu de ces 
ûéres à cacher. Ils font fi remplis de ces figa- ^8""*- 
res , qu'il ne paroît quelquefois aucune coit- 
ftrudion dans leurs difcours , ny aucun ordre 
dans leurs raifonncmcns. Vous me demande- ^SircmJit. 
tcz peut-être ( dit faint Clément Alexandrin ) cc'-^^* 
pourquoy j*ay écrit mes Commentaires sans « 
AUCUN ORDRE ? C'cft ( adjoute-t-il un peu « 
après ) parce qu il cft dangereux de publier la „ 
fecrcts de la véritable Philofophie à ceux quiat- « 
taquent infolemment toutes chofcs. 

Mais celuy de tous les Pères qui a le plus ufé 
de CCS figures, foit par l'impetuofitc naturelle de 
fon cfprit , foit par le dcffein de cacher les vc- 
ritez qu'il ne falloitpas découvrir aux indignes, 
cft Tcrtullicri. Il fçavojt bien qu'en cela il imi- 
toic l'Ecriture i Nousfçavons ( dit il en par- 
lanc contre Marcion ) qu'il y a certains paflagcs «^^''^•^•"* 
<kns l'Ecriture qui peuvent foufFrir de l'ambi- « 
guitc , ou par la manière de les prononcer, ou «« 
parles pôles qu*on peut faire divcrfement en les « 
niant. Marcion abulc de cette ambiguitccn li- 
(ànt ainfi ces paroles ; le Dieu de ce fiêcle a aveu « 
glé i'efpr'tt des Infidèles , afin de montrer que le « 
Créateur du monde cft le Dieu de ce fiécle , 6c « 
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»' y a un autre Dieu du ficcle avenir. Mais 
»' nous louccnons qu'il faut rapporter ces mots de 
» ce fiécle , à celuy Infidèles , &c lire comme s'il y 
" avoit , Dieu a aveuglé l'efprit des Infidèles de ce fié- 
» de. Apres cela il ne fe faut pas étonner qu'un 
homme que l'impetuofiré de îbn génie poitoit fi 
naturellement à faire des hyperbarcs , comme 
Coftt. PfAx. on le voit en cet endroit, Chriji esl mort , ceft à 
. dire Oinél , au lieu de dire , Chnft, ceft à dire , Oin<^, 

Contr.Mdrc. ^ft tnoTt i &c en cét auttc , fouvriray en paraboles 
l. 4. cAf. 1!. fi^cs lèvres , cell à dire fimilnudes , au lieu de dire , 
fouvriraj mes lèvres cnpani^oles , ceft à dire , fimi- 
lifudes j fe foit lervy de la même figure en par- 
Lib.^.com.» lanc dc J'Euchariftic contre Marcion. Jésus- 
Marc, cap.^^ C H R I S T , dit- il , prit du pain , le fit fon corps: 
en difant cecj cft mon corps , c'cft à dire , la figu- 
»' re de mon corps. Il n'y apcrfonne, qui voyant 
1g fujct &: Tordre de tout fon difcours contre 
Marcion , ne voyc clairement qu'il veut prou- 
ver à cet hérétique que Jefus -Chrift avoit un vé- 
ritable corps, &: que pour luy en faire la dcmon- 
ftration, il employé tous les endroits de l'ancien 
Teftamcnt, ou la vérité de ce corps eft prédite 
pardes figures, principalement cette prophc- 
Jercm. 11.19. tie de Jcremie , mettons le bois dans fon pain; d'oiij 
il conclud que la venté de tant de figures s*é- 
tant accomplie en Jcfus-Chrift,il faut qu'il aituai 
véritable corps ; &: les paroles dont il ufc ,Jt/Ù5^ 
.Chrift a fait le pain fon corps , rcndoicat mcrveil- 
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Icufemcnt bien le Cens de la Prophétie qui dic 
menons le bois dans fon pain : car en elfec Ion corps 
a éré mis fur le bois j & fi le pain de rEuchaii- 
ftie cft fon véritable corps , le Prophète a pu 
dire mettons le bois dans fon pain. Cela posé , cjuand 
Tcrnillien après avoir dit (^uc Jefus-Chriil a fait 
le pain fon corps , adjoute que Jcfus-Chrift l'a fait 
■en difant cecy efl mon corps , cefl à dire , la figure de 
mon corps , il ell vifiblc qu'il n'a pas voulu dire 
que l'Euchariftic ne fût que la figure du corps de 
Jcfus Chrift,car fi le pain n'eût été qu'une figu- 
re du corps de Jcfus-Chrift ,il n'eût pas été vray 
<lc dire c^ucle hort eût été mi9kians fon paittypuis 
qu'en effet ce pain n'a point été mis fur le bois ; 
éc il paroît que quand TcrtuUicn , après ces pa- 
roles cecy efl mon corps , a adjouté c*eflàdire la 
'*^rc de mon corps , il l'a fait non feulement pour 
fuivrc Timpctuo/ité de fon efprit qui le portoit 
à exprimer toute fa propoficion , avant que d'en 
expliquer le premier terme , mais pour cnvelo- 
pcr un Myftérc que l'on tcnouexcremementca- 
ché : dcforte qu'aulieu de faire dire à Jefus- Chrifl 
en parlant du pain qu'il tenoit jCfcy , c efl à dire ce 
pain , c^tû mit autrefois la figure de mon corps , efl mon 
corps ,îl luy fait dire fans interruption , cecy efl 
mon corps , c efl à dire , la figure de mon corps. 

En remettant ainfi l'ordre que cette Hyperba- 
rc avoir troublé , on rcconnoît évidemment tou- 
te la fuittc de fon raifonnemcnt &: la force de 
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nMA fa preuve on voit fur tout que les Miniftresont 
ton de dire , que pour réfoudrc ce partage les Ca- 
tholiques fc font fcrvis de folutionsmonftrûcu- 
fes ; car fi Monficur le Cardinal du Perron , & 
d'autres grands Théologiens ont allègue que 
Tcrtullien , qui faifoit dcshyperbates fréquen- 
tcst, en avoittaitunc en cet endroit, &: s'ils ont 
dit que tout l'ordre ôc le but de fon difcours 
vouloit qu'on l'entendît , comme il s'entend lors 
que l'on a remis la fuitte que l'hyperbaïc avois 
troublée , ils n'ont fans doute rien avancé qu'on 
puiflc appcllcrwo»/?rr«A: , &:qui ne foit raifonna^g 
dIc. Mais fi à ccs^arfonsonadjouteque tous les ^ 
Pères ont cxpreflcment voulu cacher le fond du 
Myftére de l'Eucharifte , on verra qu'il n'y avoit^. 
point d'endroit où Tcrtullien , qui fcfervoitfi ' 
fouvcnt d'hypcrbates , pilt employer cette figu- 
re plus à propos , ny avec plus d'effet. 
S. Chinent. Saint Clcmcnt Alexandrin n'en fait pas unc.^ 
dlg'^L^c. moins forte , ny avccmoins de dcflcin, quand U/- 
2./». 158. àit cccycft mon fan^y le fangde la vi^ne .-le"* Miniftre 
«7*/x;^«i. Aubcrtin avoue luy même que ces mots le ranr 
«Wa.- deUvi^e , le rapportent au mot cfry ^6.: qu'il faut 
* jiuh. 1. 1. traduire ce partage en celte manière, cecy^ccfï 

u7L.T' ^ > ^'A''<^ ^ '^'^"'^ > 'fi On a déjà 

rumOtmen. six c^\àz cc Pcte a dcclaré qu'il avoir écrit fcs 

j p'if** ^' ^^vres des Stromatcs d'une manière obfcure àL 

* fans ordre pour cacher les Myllércs î& l'invcr^.* 

fîon des périodes n'a pas été Icfcul moyen donc >^ 
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il s-cft fervy pour en obfcurcir la vcritc | a BibL PhotH 
aiFcélc même , comme le remarque Phorlus'^ c'^ c*». 
de renverfcr l'ordre des chofes. Ayant,"* „^ Strom t. 
dit- il , répandu les doemcs de çà & delà dans a^' 
cec ouvrage , de peur qu il ne rut aile a cctïx' 
qui ne font pas Initiez , d'y trouver les faintcs « 
traditions , il faut aller plus avant comme nous „ 
l'avons promis. Pour les livres des Stromates , 
ils ne rcfTcmblcnr pas à ces beaux jardins , oii « 
fout eft arrangé pour le plaifir des yeux , mais « 
ptutôt à une montagne ombragée j où les Cy- 
prés , les Planes & les Oliviers font plantez « 
enfcmble , & où l'on mcle à deflcin les Ar- « 
brcs fruitiers avec ceux qui ne portent point .« 
de fruit , parce que l'Écriture veut que les „ 
fruits , qui font dans leur man^itc , foient « 
cachez à caufc de ceux qui auroient la bir- « 
dicfTe de les voler. Mais quand un habile « 
Jardinier prendra les belles plantes pour les « 
mettre ailleurs , il en fera un jardin agréable & „ 
un bois délicieux. Ainsi Jen'ayeudans « 
CES Livres aucun égard ny a l'or- « 
DRE NY A LA DICTION j ce qui nc doit a 
pas fcmblcr étrange , puifque même les Phi- „ 
lofophcs Grecs ne recherchent pas à dcflcin la « 
beauté de l'expreflion dans leurs écrits , & n'y « 
mettent les dogmes que d'une manière cachée, » 
loin de le faire comme la nature de la chofc « 
femblc le demander. 
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V I. Apres avoir examiné les figures dont les Pc- 

i^nicrcs"" uïcnt le plus ordinairement pour cacher les 

caclcr les Myftcres , il faut confidcrcr les autres adrcflcs 

Myticres. dont ils fc fervent pour la même fin. La pre- 

Ql'C les Pc- . a J ' ' i • I 

res élu- micic clt QC S empcclier autant qu us peuvent 

doicncles ^j^ icpondrc aux qucllions, qui leur font faites 

qucuions , A ~ i i r r ^ r i i 

quelesper- p^t des petlonncs mal dilpolccs a prohtcr de la 

ioiinc^ mal- vcritc. C'cft la règle que donne i'Aurcur des 

fciu^fai- Rccognitions. Si, dit -il, Simon le MagiciçQ 

foicnt. -*» nous prcfl'c de luy parler des chofes que ù vie 

t fni'fo ^ f^^ réglée ne luy permet pas d'entendre , nous 



♦» devons ELUDER avec prudence. Et i'aint Au- 

Deferra. guftin exptimc Ics moycus dont il fc faut fervir 

ÏZ'el. r pour marquant que ccft de Jcfus- Chriii 

c. iQ. qu'il les a appris. Quand nous fommes iji*. 

»» terrocTcz , ^t ce Pere , fur des chofes utiles, il 

» faut quelquefois répondre , comme fit nôtre 

» Seigneur, lorfque les Sadducécns au fujct d'une 

.y fcrnmc qui avoit fept maris , luy demandèrent 

u duquel elle proit femme après la refuncéliom car il 

M répondit qu'4 la refurreÛion il ny auroit plus ny 

u maris, ny femmes , cjT* q^*^ ^^us feroient commt les 

V j^n^es dans les Cieux. Mais quelquefois il faut 
interroç^cr celuy qui nous interroge , &c luy pro- 

w pofcr une autre qucftion à laquelle répondant, 

« il fatisfcra luy -même à celle qu'il avoit pro- 

« pofée; & s'il ne veut pas répondre, il ne paroî- 

« tra pas injufte à ceux qui. font prcicns , fi rcfu- 

o fint de répondre à ce qu'on luy demande , ilne 
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reçoit pas de réponfcà la qucllion qu'il a faite. „ 

Ainfi quand les Phartfiens pour furprendie „ 

Jcfus-Chriil luy dcmandcrenc,^// falloit payer le „ 

m^«f,il leur fit une autre que ft ion ea leur de- „ 

mandant , De qui étoit limave qui ccoit gravée „ 

fiir la pièce demonoyc qu'ils luy prcfcnroient, « 

cf/î, dirent-ils, limace, de Cefar i.di par là ils rc- „ 

pondirent en quelque manière cux>mcrtics à la ^ 

queftion qu'ils avoicnt faite de Jelus - Chrift : « 

Audi tira- 1- il cette conclu/îon de leur réponfej « 

Bjende:^^ donc à Cefkr ce qui efl â Çefar y ^ à Dieu « 

ce qui ejî d Dieu» Mais comme les Princes des 

Prêtres &c les Anciens, du Peuple luy curent de- .. 

mande , par quelle autorité tl faifoit tout ce qu'il 

faifoit, il les interrogea fur le Baptême de Jean , « 

à quoy ils ne voulurent pas répondre , parce « 

qu'ils n'ofoicnt rica dire contre Jean à caufe « 

des Juifs qui étoient prefens , Je ne wus diray »c 

f oint non plus y leur Ait ^ iV y par quelle autorité je « 

fais ceçy. A la première de ces trois qucllions « 

Icfus -^Ghrift répond parce qu'il étoit bon que 

tout le monde fceût qu'après la Refurrcdion 

ks hommes feroicnt comme les Anges. A la 

£:condc au lieu de répondre il fait une autre 

queftion , parcequc ceux qui l'intcrrogeoienc 

ie vouJoicnt lurprendrc , & qu'il fçavoit bien 

qu'en avouant ce qu'jl falloic qu'ils avoiiaffcnt 

touchant fa -queftion , il fiudroit qu'ils rcccuf»- 

Icnc comme bgnne la réponfc qu'il, avoir à 
« 
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faire à la leur. Pour la troifiéme, comme il l\c 
vouloir poinr expliquer aux Pharifîens les cau- 
fcs de fa puiflfance , il leur fit une qucftion, à 
laquelle il fçavoic bien qu'ils ne rcpondroicnt 
pas. 

Le même faint Auguftin fuivanc ce Principe 
éluda une queftion que luy fit Maxime de Ma- 
Epifl 45. ** ^^ure Payen. Q^u E l eft ( luy demanda Ma-^ 
inierEpifi xime) cc Dicu, que vous autres Chrétiens vous 
s. ^ttj. ^ imaeinez voir prefcnt dans vos Aflcmblccs fc- 
1^.^.3. « crêtes ? Comme ce Père ne pouvoit repondre 
précifcment à cette queftion fans luy parler du 
Myftérc de TEuchariftie , que les Loix de i*Ei. 
glife ne permettoient pas de découvrir aux In- 
fidèles , il fe contenta de le faire refouvenirquç 
les Payensavoient auflides Myiléres donc ik ut 
^ouloient pas que tout le monde eût coAildif* 
« fance. Je vous demande une chofc (luy dit^ 
tdtt.noy. ^ il \ avcz-vous oublié ce Bacchus, donc vous-au- 
»' très Payens croyez quon ne doit expoler'ics 
» Myftércs qu'aux yeux de peu de perfonnes qui 
»» y font confacrcz. 
Pourquoy ç^'^ft avcc la mcmc œconomie que les pre- 
A^gTftc" micrs Apologiftes repondent au reproche que 
n'onr point les Paycns faifoicHt à TEglile de n'avoir ny Au- 
??ific/dc^a tels ny Sacrifices j car au lieu de leur parler de 
Mcffc. l'Autel des Chrétiens & de la viârime qu on y 
offre, ils fe contentent de leur dire en gênerai 
que les Chrétiens ont un culte fpiritucl, & qu'ils 

offrent 
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offrent tous les jours leurs cœurs à Dieu comme 
aucanc de vi6timcs. 

i Meflieurs de la R. P. R. à qui les argumens 
negacifs font d un grand fccours , dans l'im- 
puiifance où ils fonc d'en trouver d'autres pour 
établir leur nouvelle dodtrine , tâchent de faire 
croire aux (impies que ce filencc des premiers 
Apologiftes fur le Sacrifice de la Meflc montre 
bien quilleur ctoit inconnu. Les Apologiftes, TtAini - 
( dit le Mmiihe Bochart dans un livre approu- «'/«^^crijÇ 
vc par tout un * Synode de fa Cômmunion) 
n'euffent pas eu bcfoin de révéler ce Myftcre, ,,p4rt ch.n. 
j>our dire que les Chrétiens avoicnt véritable- «J^/*^ 
ment un Sacrifice proprement dit d'une viélime très- ^. ccnev» 
precieufèy comme les Pères qui ont cû cette ma- „ 
ximc de ne pas^ révéler les Mylteres aux non- .. 5^^^^; jg 
Initiez, n'ont pas laiiTe d'en parler devant eux „Séint.L§ 
en termes généraux : Témoin en cette matière «<^)^,^' 
les paroles de faint Auguftin à Honorât en fon „p. 4. 
Ëplcre ixo. Chapitre xix. Ilj a un grand Sa^ 
crement au Sacrifice du nouveau Tefiament lequel « 
lorjque tu feras haptifé ^ tu Jf auras où ^ quand ^ ^ „ 
çomment il s'offre,.. Nous argumentons donc icy 
( ajoute ce même Miniftre ) non de la fîmplc «p. 190. 
<;çticcnce des Apologiftes, mais d'une réticence « 
qui auroit été crimmelle & fans excufc , fi la » 
Dodtrine que l'on prétend être tue, aVoit eû « 
lieu alors. Mais avant que de faire voir com- « 
bien tout ce raifonnemcnt eft foiblc , il faut r.c- 

Hh 
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marquer que les Minilhcs avouent là bien ncr^ 
tcmcnt que du temps de (aine Auguftin le Sz-k' 
• crifice de la Mcflc ccoir connu dans l'Eglife, 
puifque félon eux les premiers Apologiltcs ca 
auroicnc parle, comme a fait ce Perc, fi cette 
Do«5krine a^voit eu lieu de leurs temps. Am fi pour 
orcr à l'Eglifc Catholique le témoignage des 
trois premiers ficelés , les Miiuftres font obligez 
à luy abandonner ccluy des autres; comme 
les Pères, qui ont vécu dans le quatrième ou dans 
k cinquième Siècle, avoient pu changer la Dov 
drine de leurs Prcdccclfcurs. l'Auteur àe UPer-i 
femu 2i momie d'une manière invincible que, 
ce changement ne s'eft pu ^irc ; & les Mmilhcs* 
mêmes , qui le fuppofcnt pour tâcher de jullifier 
leur rupture avec l Eglife Catholique, ne con^ 
viennent pas du temps auquel il s'eft fait. Cal4 
». ij. vin avoiie que durdnt cinq cens ans la Religion -m 
f/f dans fâ vtffieMr , & en patlanc des Pc tes du cin^J 
/ ^"^n.) S"^^"''^ Siecie, il dit que ctil une chofe notoire^ 
.4.^.1. . . ^^^^ ^^^^.^ ^^^^ j4potres jftfquà leur 

temps , tl ne s^èteit fait nul changement de Dofhtne , 
ftjf à Rome , ny aux autres Villes. Mr. Claude va 
ScfMH t. plus loin , il affûre que durant huit cens anslEglife à 
'pt^lf'x* ^^^^^^^ '^^i^^^f^ furie fomt de iEuchanjite , que * l'et^ 
part. Ch. 8. reur no/a parohre fendant tous ces ftecles -, &: qu'on U$ 
*lhid.Ch,',. peut appvller les beaux jours de l'Eglife, les jours de 
henediâwn de paix. Mais quand nous prcflons 
les Miniftrcsde nous montrer comment s cft pû 
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fdirc ce changement de Dodlrinc, Tcmbarras où 
ils font leur fait dire des chofesqui choqucnc 
tout à fait le bon fens. P EU T-on fouffnr fans „ „ . 
quelque efpece de chagrin àc de douleur ( dit 2. Traité 
Mr. Claude ) que ces mcnjcs Tranlfubdantia- ^Jei*Perp. 
ceurs, cemêmeparty qui a fait le changement, uchlf^i. 
qui a employé mille artifices pour le faire rciiflîj; „ 
infcnfiblcment, qui s'cft fcrvi delà fraude & d^ç „ 
la violence pour empêcher qu'il ne fe fît avcç « 
éclat, qui a pris des foins infinis pour dérober « 
à la pofterité la connoiffance de la manière 
dont il s'efl fait, nous viennent demander au- ., 
jourd'huyraifon de cette innovation ? Dcman- « 
dez-la s'il vous plaît i ceux des vôtres qui en « 
ont été les premiers Auteurs. Demandez. en des « 
nouvelles à la Cour de Rome, àfcsinquifiteurs, «c 
à fes Croifez. Dcmandcz-en à ceux qui ont pris a 
{aacdeibin pournousdeguifer les chofes. Mais « 
quant à nous, laiffcz-nous au moins en reposa « 
après nous avoir enlevé nos Titres, ne « 
«ous venez pas dire, où font-ils? Apres avoir « 
fait taire tout le monde par la crainte des der- u 
niers fupplices ne nous vcne;^ pas dire, pourquoy «. 
n'ont-ils pas parlé ? N'eft-ce pas là vouloir jco- a 
ter de la poudre aux yeux ? Et n'cft-il pas vi- 
fible que Mr. Claude ne raifonne ainfi que pour 
-tromper les fimplcs ? Car de bonne foy cmpç*r 
Tchc-t-on qu'une chofe ne fe falfe dvcc écUf^ 
quand on ufc pour cela de ^violence ? Et peut-dn 

H h 1) 
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dire c|uc ce moyen cft propre four Ufdire reiijpr 
in/ênjîblement f D'ailleurs fi les Catholiques o«r 
employé mille artifices , s'ils ont pris det foins infi^ 
nis ponr dérober à la fofierité la connoijjance de et 
changement , & peur nous deffdifer les chofes , com- 
ment Mr. Claude les a-t-il pû fçavoir ? S'ils 
ont fait taire tout le monde par la crainte des der- 
niers fuppliceSy de qui Mr. Claude a-t il appris ce 
qu'il nous dit avec tant d'aflcurance ? Ce n'ell 
pas des Auteurs de ce prétendu changement, 
puifque félon luy ils ont travaillé de tout leur pou- 
voir à le faire rcùflir (ans qu'on s'en apperceût ; 
ccacftpas non plus des écrits de quelque famc 
homme , puilquc les gens de bien ont eu la boucht 
fermée: De qui donc a-t-il appris ce qu'il vient 
d'avancer? Mais ne luy donnons point de cha^ 
^rin , laiffons-lc fn rrpoy , aulTi ^ bien avoue- t->l 
qu'il n'a point de titres, & qu'il parle fans prc»- 
>^cs. Il ne fc faut donc pas arrêter à ce qu'il 
éctit : on ne doit écouter que l'Eglife Catholi- 
que qui n'a pû perdre fes titres , & qui n'a ja- 
mais varie dans (à Do<Slrine, félon Icspromcflcs 
de Jefus-Chrift, & le témoignage de tous les 
Pères. Calvin même, quoyquc rebelle à cette 
Eglife, rcconnoît qu'il la faut toujours écoûtcr 
avec foumi/Tion, parce qu'elle ne ccflcra jamais 
d'enfeigner la vérité à fes enfans : Voicy fes pro- 
pres paroles, fur Icfquclles tout Calviniftc doit 
feire une fcricufc réflexion. Pourceque 
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maintenant ( dit-il j mon intention eft de paru ^ hJtitMt. 
Jcr DE l'Eglise visible, apprenons du J"^-^-^- 
fcul titre de Mere , combien la connoiflance „ ^ 
d'iccllc nous eft utile, voire nécessaire: a 

d' AU TANT Qjj'l L N'yA NULLE EN-„ 
TREE EN LA VIE P E R M A N E N T E y J c 
NON C^UE NOUS SOYONS CONCEUS AU « 
VENTRE DÇ CETTE MeRB, qJLT'ELLEm 
nous, ENFANTE, QU'ELLE NOUS AL- « 
LAICT'E de SES MAMMELLES, FINA-^a 
LEMENT QJJ'BLLI NOUS TIENNE ET.. 
GARDE SOÛS SA CONDUITE ET COU-« 

VERNEMENT, jufciu à cc qu'étant dcpouillcz « 
de cette chair mortelle nous foyons fcmblabics «« 

aux Anges Il est auss i a notter 

QjjE hors le giron d'icelle on«« 

«E peut ESPERER REMISSION DB$« 
PECHEZ, NY SALUT AUCUN, TE' MOINS «« 

IsAÏE ET JocL. Nous voyons (ajoûte-t-il «« /tu». 
un peu après ^ que Dieu, combien qu'il pût cle- «« 
ver en un moment les fiens en perfcdion j les «• 
^ccut néanmoins faire croître petit à petit foûs « 
la nourriture de l'Eglife. Nous voyons que la « 
manière eft exprimée, à f<javoir en tant que la « 
prédication eft commife aux Paftcurs. Nous 
voyons comment tous font rangez à cela de fc « 
laiifcr avec un cfprit docile & débonnaire gou- »• 
verner par les Pafteurs créez à cet ufàge. Et «. 
aulïi long- temps auparavant le Prophète Ifaïc « 

H h lij 
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„ avoic décrit le règne de Jcfus-Chrift fous ccf 
n marques. Mon ej^rit qui ejl en toy ^ ^ les paroles 
» i *y f^'fii bouche , ne départiront jamais ny 
» de ta bouche ^ ny de la bouche de tes enfans , ny de 
u leurs Succejpurs. d'ou il s ensuit e 

• CEUX QJJ I REFUSENT D'ESTRE EM- 
» PASTELEZ PAR L'EgLISE, OU REJET- 

«tent la viande spirituelle 

• Qu'elle leur offre, sont dignes 

• DE MOURIR de FAIM. Cliacunc dc CCS 

paroles porte la condamnation dc Calvin , 6c 
dc tous ceux qui ont abandonnnc comme luy 
' . i'Eglifc Catholique pour ne fuivrc que leurs 
propres fcntimcns. 

Quant à l'argument que Bocliart &c les au- 
tres Miniftrcs cirent du filence des premiers 
A pologiiles contre le SacriHcc dc la Mcflc, il 
n'y a rien de plus foible: car qui ne ferait que les 
premières Apologies furent faites dans le temps 
que les Chrétiens étant perfecurez, ncpouvoienc 
célébrer les divins Myiléres que durant les te* 
ncbres dc la nuit , & le plus fouvcnt dans des 
lieux foûterrains? En cet état les Percs qui firent 
ces Apologies n'avoicnt garde d'y parler du Sa- 
crifice de l'Autel, &: de la vi6kimc qu'on y ofFrci 
c'eût été donner occafion aux Payens qui ac- 
cufoicnt l'Eglife dc facrificr un enfant dans ces 
Afl'cmblées nocturnes , de continuer leurs ca- 
lomnies^ d'appliquer les Fidèles à de nouveaux 
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ttourmcns pour apprendre d'eux ce que c «oit 
c^uc cette "viéiime ce Sacrifice. Ainfi il cûtététrcs- 
mal à propos d'en parler: &pour être convaincu 
cpc c'eft par cette raifon que les Pères qui ont 
ccrirccs Apologies ne l'ont pas fait , il n'y a qu'à 
voir comment les mêmes Pères ont parle du Sa- 
crifice de la Mcflc dans des ouvrages, qui ne s'ad- 
drefloient pas aux Payens. Dieu (dit faint „ 
Juftin Martyr dans Ton Dialogue avec Triphon DUi. cum 
Juif ) ne reçoit des Sacrifices que par les mains «^"Z'^ /'- 
defes Prêtres: c'eft pourquoy tous ceux qui luy .«^^^ 
offrent au nom de Jefus-Clirift les Sacri- « 
F I c E s de Pain & de Vm , que ce Fils a com- «• 
mandé de faire en célébrant l'Euchariftie , & a 
que Dieu reçoit des Chrétiens par toute la terre, <• 
font nnc chofc qui luy eft agréable, comme il « 
le témoigne luy -même. De même Tcrrullicn « 
dans fon Traite de l'Oraifon parle de l'n^utel^ ^« 0>m. 
& du Sdcrifice de rEuchaciûic. Et des Percs qui ^" 
n*ont point fait d'Apologies , maisqui ont vécu 
dans le temps où on étoit oblige d'en faire, tels 
qucfontfamt Irence .& faint Cyprien, n'ontpas 
fait de difliculté de parler de l'Euchariftie com- 
xnc d'une Ohiatfon&c d'un Sacrifice. '5 esus-Chkist „ , 
dit le premier , enieigna la nouvelle .J.^.adver. 
OBLATioN du nouveau Teftament, que l'E- „*"'-^-3^ 
glifc a receuc des Apôires , & qu'elle offre à Dieu 
par toute la terre , comme il avoit été prédit * 
par Malachie l'un des douze Prophètes. Le » 
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fccond parle en pluHcurs endroits du Sacrifictic 
l Autel ^ &c dit en termes formels dans fon Epîtrc 
Vcrum& que c'eft un vray plein Sacrifice, Voilà le 
plénum Sa- laneage qu'ont tenu les Pères dans les temps 
même de pcrlecution, quand us ont eu afiairc 
à d'autres qu'à des Payens. Et depuis les perfc- 
cutions les Percs qui n'avoienc plus à craindre 
qu'on les forcjât par des fupplices à s'expliquer 
plus qu'il ne leur étoit permis fur le Sacrifice 
de la Mcflc, en parlent même dans leurs écrits 
L. î.iU „ contre les Payens. Quiconque, dit faint 
Aueuftin dans le huitième livre de la Cité de 
m Dir«, connoit l'uniqjje Sacrifice des 
If Chrétiens, qui s'offre à Dieu fur les tombeaux des 
.. Martyrs , fçait aufli qu'on n'y offre pas des Sacri- 
L.16.C.1X.» ficcs aux Martyrs. Et dans un autre livre du 
n même Ouvrage. Abraham fût bcni par McU 
n chifedcch, qui ctoit Prêtre du fouverain Dieu, 
•> &c donc il cft fore parle dans l'Epître aux Hc- 

.> breux C'eft la qu'on vit pour la première 

» fois L E Sacrifice que les Chrétiens offrent 
aujourd'huy à Dieu par xout le Monde. Le 
* £,.17 c. * Souverain Prêtre Si le Médiateur du nouveau 
» Teftament nous donne fon Corps & fon Sang 
n fclon l'Ordre de Mclchifedech , car ce Sac R I- 
M F ic E a fuccedé à tous ceux de l'ancien Tefta* 
.> ment, qui n'ctoicnt que des ombres & des figu- 
u res de celuy-cy. 

Tous CCS témoignages de l'antiquité pouric 

Sacrifice 
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Sacrifice de la McfTc font fi forts que Calvin 
cft obligé d'avouer , malgré qu'il en air, que ce 
Sacrifice s'cft offert dés le commencement de 
J'Eelife. D E z le commencement de rEelifc « ^ 
Chrétienne (dit- il) on a commence a railliren ufitriexi.f^, 
cét endroit , dautant qu'une folle affeâration ^^^'^^/'^^^ 
de fuivre: les cérémonies des Juifs a eu plus de „^ s.Jedfi. 
lieu qu'il ne falloit. Les Juifs avoient des Sa- 
crificcs i afin que les Chrétiens ne fuflcnt fari^ « 
une telle pompe , on a inventé la cérémonie « 
DE SACRIFIER Christ. Calvin , en « 
blâtiiant ainfi toute l'antiquité qui luy eft con- 
traire, ïleTc condamne t-il pas luy-même , &:nc 
£}it-il pas voir que fa Doctrine cft nouvelle ? 

Les Percs avoient encore une autre manière p 
de cacher les Myftéres aux Etrangers de la Foy, ^Aamcx. 
qui étoitd'ufcr de ces formules, je parle aux Fi- cepterceux 
déles,ceux qui font initiex^ entendent bien ce que je p^^-g" 
dis. Cela fcrvoit même quelquefois à répandre fiecles. Ce 
de rôbfcurité fur certaines chofcs que la fuite de ^7^°'""' 
leurs dilcours les avoir obligez de dire un peu formules 
tVbp claircmenti Se par là ils empéchoient que po"^ cacher 
les Catéchumènes ou les Paycns neconnuficnt 
ce qu'ils ne voiiloient faire entendre qu'aux Fi- 
dèles. Au refte ceux qui prétendent qu'on ne 
trouve ces formules & toutes les autres maniè- 
res de réticence, que dans les Ouvrages des Pc- ■ 
res du quatrième ôc du cinquième Siècle, Ce 
trompent vifiblcmcnt: car, outre qu'il paroi t par 

li 
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les Chapitres prcccdcns que les Pères des trois 
premiers Siècles ont été les plus foigneux de ca- 
cher les Myftéres , & qu'ils ont dit qu'il n'en fal- 
loir parler c^u eni^atiquement &c en mots couvem, 
il ne faut que lire Ongenc pour voir que c'é- 
toit d'eux que les Pères du quatrième & du cin- 
quième Siècle avoient emprunté cés formules. 
Ori^. » MoYSE, dit-il, nous a cnfcignc comment on 
W9. »« , celebroit les propitiations qu'on faifoit à Dieu 
firca %. " P°"' hommes. Mais vous qui avez la con- 
» noiflancc de Jefus - Chrift qui cft le véritable 
«t Pontife, èc qui parfon Sang vous a rendu Dieu 
« propice, &c vous a rcconcihcz avec le Pere, ne 
» demeurez pas attachez au fangdc la chair, mais 
» aii Sang du Verbe , Se écoutez ce qu'il vous dit r 
» Cecy efl mon Sang , qui fird répandu four 'vous en rr- 
» m^on des feche^,, C-E LUT QJJ i est l n s- 
"TRUIT DES MySTEKÇS, SÇAIT CE C^T E 

»• c'est 0:1] e la Chair et le Sang 
» DU Verbe de Dieu. Ne nous arrêtons 

* donc pas aux chofes conniics de ceux qui font 
déjà inftruiisv elles ne peuvent être manifeftécs 

» à ceux qui ne le font pas. Et dans une autre 
Hm.T^.'" Homélie: vous sç avez, dit le même Pcrc,. 

in Excd. VOUS OUI AVEZ ACCOUTUME' D'AS- 

* S I S T E R AUX DIVINS MYSTERES^ 

" avec quelle précaution &qucl refped vousprc- 
** nez -garde , lorfque vous recevez le Corps du 
" Seigneur, qu'il n'en tombe à terre la moindre 
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particule, car vous vous croyez coupables , & 
vous le croyez avec raifon, fi vous en laifTcz u 
tomber quelque chofe par négligence. a 

Les Pères ufoient aufTi de ces mots, certain ^J^j^ 
en une certaine manière , pour cacher les Myfté- pcf^^on? 
rcs. Ce que deux exemples , dont l'un cft tiré nfédcccs 
du VIII. livre d Origenc contre Cclfc , & ^J"^'^ "^yj^; 
l'autre d'une homélie de faint Auguftin, feront certdine mâ- 
voir affcz évidemment, pour n'avoir pas bcfoin "^'"Jç^^^ 
d'en citer d autcs. Myft<ires. 

Cclfc objedoit aux Chrétiens qu'ils n'avoicnt i. Excm-' 
point de Sacrifices pour les Démons, il les trait- P^yj'J.^'* 
toit d'ingrats ; & pcrfuadé comme il étoit que riginecoa- 
Dieu avoitmis fous leur puilTancc toutes les cho- tre Cclfc 
fcs qui fervent aux ncceffitez de la vie, il affeu- 
roit que c étoit une injuftice que de ne leur pas 
rendre d'adions de grâces : à quoy Origene ré- 
pond en ces termes. Que Celfc,quineconnoît c» g^^^ 
pas Dieu , rende fcs vœux aux Démons! Pour <tCeif.f. 
nous, qui nous étudions à plaire au Créateur de 
toutes chofes , nous mangeons avec prières & « 
a<f^ions de grâces pour les bienfaits que nous « 
avons reccus de luy, les pains offerts, qui font « 
faits par la prière un certain corps "J"'^*"'*" 

SAINT ET SANCTIFIANT, CCUXquien-'* 

ufent avec bonne intention. On ne peut douter « 
qu'Origcne ne parle en cét endroit dcl'Eucha- 
riftie;& quoique le Miniftrc Aubertin ait voulu De Ettch. 
faire foupc^onner le contraire , il n'a pourtant 

li ij 
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ofé le nier , car outre <]uil n'y a que le pain de 
l'Euchariftie donc on puiflc dire quiîejlfait parla 
prière un corps faint ^ fanélifiant ceuxqui le prennent 
dvec bonne intention , Origcne n auroit pas répondu 
à l'objcaion de Cclfc, s'il n'eût parle en cet en-' 
droit du pain de TEuchariftie, querEglifc a tou- 
jours confidcrce comme un Sacrifice. Il dévoie 
oppofcr le Sacrifice des Chrétiens à ceux des 
Payens, &: montrer que fi les Chrétiens n'en 
ofFroient pas' aux Démons, ce n'croit pas par in- 
gratitude, puifque les Démons ne leur font au- 
cun bien , mais que recevant tout de Dieu, ils 
ne dévoient de voeux, ny de Sacrifice quàluy. 
Il cft vray qu'Origcne ne veut pas entièrement 
découvrir aux Payens que les pains offerts à 
Dieu par les Chrétiens font faits le corps de 
Jefus- Chrirt facrifié pour eux, parcequc c'étoit 
un Myftérc dont ils n'auroient pas été capables, 
&c que c'eût été iettcr les pierres precieufes aux 
pourceaux. Mais en leur difant que les pains 
qu'on offre font faits un certain corps faint ^ 
fanélifant, il leur fait aflcz entendre que ce pain 
cft offert â Dieu comme Créateur de toutes cho- 
fes, & changé par la force de la prière en un 
certain corps bien plus excellent, puifqu'il peut 
faire ce que les pains ordinaires ne peuvent 
faire, ccft-à-dirc fanÛifier ceux qui le prennent 
dignement j ce qui fuffifoit pour montrer que 
cette oblation étoit audcffus de tous les Sacrifices 
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des Payens. Et c'écoic tellement Ton intention 
qu'avant que de parler de cfcorp^ fanât fam que les 
Chrétiens mangent, il avoit dit que ce qu'on 
mange à la table des Démons , c'cft-à-dirc la 
chair qui leur cft offerte en Sacrifice, bi*n loin 
d*être auHi précieux que ce qu'on mange à la 
table du Seigneur, étoit une chofe abominable 
pour les Chrétiens. Nous avons déjà, dit-il, 
fait voir en paflant qu'encore qu'il y ait des 
Démons aufqucls on facrifie des vidbimes, nous 
ne devons point participer à leurs Sacrifices , 
puifque nousf(javons la différence qu'il y a en- 
tre la table du Seigneur la table des Démons, 
& que le fcjachant il n'y a. rien que nous ne 
• faffions , nous qui voulons toûjours participer 
à la table du Seigneur, pour éviter de participer 
à celle des Démons. Tout cela marque qu'O- 
rigcnc vouloir oppofer Sacrifice à Sacrifice, fai- 
re voir que ccluy des Chrétiens croit infiniment 
au deffus de celuy des Payens , & montrer que 
les Chrétiens témoignent leur rcconnoiffance à 
TAutcurdc cous les biens , en luy offrant^^w pains 
faits un certain corps faint , ^ fanâifiam ceux qui le 
reçoivent avec bonne intention. Mais ce qui ne 
laifle aucun doute qu'il ne voulût parler de l'Eu- 
chariftic en cét endroit, c'eft que dans la fuite, 
voulant juftifier que les Chrétiens n'étoient pas 
ingrats pour ne pas faire de Sacrifices aux Dé- 
mons parce qu'ils ne tenoient rien d'eux , apréjs 
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ihid p »» avoir dit qu'iLS n ont foin que de neparoîtrc 
4.16- „ pas ingrats envers Dieu, dont ils font fcscrea- 
„ turcs , donc ils recjoivcnt tant de biens en ce 
« monde , &c dont ils en cfpercnt de beaucoup 
„ plus grands en l'autre, il ajoute: Nous avons 
»» un Symbole des avions de grâces que nous de- 
H vons rendre à Dieu, à fijavoir, le pain 
„ Qjj'oN APPELLE Eucharistie; & les 
»» Démons, comme nous avons dit cy-deflus, ne 
« gouvernent en aucune fa<jon les chofes qui nous 
» regardent. Ce qui fait voir que ce pain qu'on ap* 
feue Euchariftie, eft le même, dont il avoit dit 
qu'il devcnoit un certain corps. Orne difant pas 
quel ccoit ce corps , il ne trahifToit pas le fecret 
du Myftcre, & filesFidélescntcndoient ce qu'il 
voaloit dire , les Paycns ne l'cntendoient pas 
affez pour s'en mocquer ; car ces mots un certain 
corps j fans détruire la vérité du Myftérc, ren- 
doient le difcours de ce Pere obfcur à ceux qui 
n'étoient pas inftruits. 
I!. Exemi. Une femblablc fa<jon de parler fuffifoit mê- 
pîe tiré du ^^j. Q^f^^urcir ce qu'il échappoit quelque- 
dc Au- fois aux Pères de dire en paroles un peu trop 
ouftinfurle ^laircsdu fond des Myftéres; & cela paroît dans 
Pfcaumc^j. ç^çQ^^ exemple tiré des deux Sermons que 
fit faine Auguftin fur le Pfeaume 35. Dans le 
premier , qui n'étoit qu'une exjpofition du titre 
de ce Pfeaume , il avoit parle en ces termes. 
•» Jesus-Christ feportoit en fcs propres mains. 
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Qui peut comprendre, mes frères l que cela (oie « 
po/liblc à un nomme ? Car qui eft- ce qui fc « 
porte foy-même en Tes propres mains? Un « 
nomme peut bien être porté dans les mains des «c 
autres, mais pcrfonnc ne le peut être dans les « 
ficnncs. Nous ne trouvons donc pas comment « 
cela fc peut entendre de David selon ^ ** 
SENS litte%^l; mais nous voyons bien « 
comment cela ij^eut entendre de Jcfus-Chrifl « 
A LA lettbR car Jesus-Chrjst sp «« 
PORTOIT EN SES MAINS, lorfquc don - •« 
nant fon Corps , il dit , Cecy efî mon Qorfs^ puif- « 

qu'iL PORTOIT ALORS CE ME* ME " 
CORPS EN S*S PROPRES MAINS. LelcH- " Q^oniam 

demain , qui ctoit un Dimanche, ce même Pe- . 
re étant remonte en chaire, voulut avant quç nicuscft,* 
d'expliquer le tcxtedu Pfcaume comme il l'avoic dcbcmusvtv 

1 , • 1 bis lermo- 

promis , repeter en peu de mots tout ce qu il ^^^^ 
avoit ditla veille fur le titre , parce qu'il y avoit. ranms m 
plufieurs''" perfonnes au fécond Scrmoji qui ne * 
setoicnt pas trouvées au premier. Mais crai- pfalmi tcx- 
gnanc de s'être trop expliqué le jour précèdent "'»T»l'bcmer 
lur la manière dont jclus- Chrilt seroit porte Conc.t.inpf 
dans fes mains quand il inftitua l'Eucharillic, a- M fi». 
il ufa de ces termes : Comment Jcfus-Chnft « IJç^l^^l^"^ 
fc portoit- il en fes mains? C'cft que quand il «dietrada- 
voulut donner à fes Difciples fon propre Corps ««J^revîtcr 
&ê fon propre Sang, il prit en fes mains ce « comme- 
Ci u e se A VENT LES F I D EL E S , & il fe « "^^"l"'" 
* agnolcant 
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quantum „ poitoit luy-mêHÎC EN U NE CERT A INE MÂi- 

^?hodie » N^^E*-E> quand il dlc : Cecy efi mon Cor pi. Les 

adfunt. & Miniftrcs * prétendent cjuc ce mot en une certaine 

hcn non af- ^^^fg^re cft «»f correÛton & «» adouci ffement de ce 

fucrunc. * 11 m 

Conc. 1. »»- qup ce Pcrc avoïc dit la vciUc avec trop d cxâ- 
eHnd.Pf.tnt. gtraiion. Mais outre que Mr. le Cardinal du 
* M.cUude Perron a montré que faint Auguftin ufc fou- 
jiéf,aHi. vent de cette façon de parles^on pour cxclurré 

Traité de U \ ■ / 1 1 * • * 1 

Perp.part.t. »a vcruc, mais pouf Ja dctermyM|P^ comme quand 
ch. 4. il dit * que l'ame de I lyomme ei^mmorteUe félon un^ 
PMffdgeJdt ' manière , Ô£ que Dieu en s' incarnant seft urii 

S. yiM£.p. éi l'homme en une certaine manière : Il cft tvidcnc 
* ciuc ce Pcrc ne l'a cmp^loyce dans foh fecdtld 
Eftjl. }. Sermon , que pour empêcher que ceux qur n^c- 
èoKnt pas initiez , ne compnflcnt ce qu'il ne 
vouloic faire entendre qu'aux Fidélcf. Çar loin 
d'ufer de ce terme pour cxclur^c la venicé kfe\b 
prcfencc réelle du Corps de Jcfus - Chrift en 
l'Euchariftic, ^ de vouloir marquer qu'il nq fc 
porcoic en fcs mains qu'en un fens figuré e al^ 
itgoriquc, il avoit dit formellement dâris Icpre* 
Secundiim "^i^r difcours, quc Jefus Chrisl félon le fem Ikti- 
littctam. ral fe portait en fes propres mains y defortc qu'il vott^ 
loif fculemcînt marquer par tes mots ^ .rw une 
certaine manière , que la fa<jon donc il fc portoit 
en fcs mains ctoit particulière j ce que les Fidè- 
les entcndoient clairement, tandis que les autres 
ne le pouvoicnt comprendre , faute d'enten- 
dre le fond du Myilérc de l'Euchanftie. Les 

Miniftrcs 
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Minières n'ont donc pas droit d*oppo(cr les 
termes de quodam modo à ceux de vero modo^ 
ny de les prendre pour une explication claire 
de ce que làint Auguftin avoir dit auparavant; 
car c'eftdire prccifemcnt que ce Père s'explique 
lorsqu'il veut être obfcur, comme il paroitpac 
ces mots, J^f^^ Chrift prit en ces mains ce que fça-^ 
'^ent les Fidèles, Paroles qui dcfigncnt qu'il ne 
vouloit être entendu que des Fidèles ; éc celles 
qui fuivent immédiatement marquent que, quoi- 
que tous ne pulTcnt pas entendre également 
qu'elle étoit la manière de Jcfus-Chriîl fe por-> 
toit en Tes mains » il vouloit néanmoins quo 
tous compriflent que cette manière croit parti- 
culière, puis qu'après avoir dit que Jefus Chrifi 
prit ce Que ffdvent Us Fidèles , il ajoûtc qu'i/ fi 
ponoit iHy-même en une certaine manière. Par où les 
moins inftruits entcndoient qu'il y avoit du 
Myftcre, fans concevoir en quoy il confîdoit, 
parcequece n'écoit que dans les Catcchéfcs ôc les 
autres difcours faits pour les fculs Fidèles od 
Ton expliquoit U manière dont Jcfus-Chrift eft 
prefent dans rEucharidie. Ainfî ce qui fervoit 
autrefois à tenir l'cfprit des Catéchumènes en 
fufpcns, fait aujourd'huy l'erreur des Calviniftcs, 
qui veulent que des mots mis à dcflein pour obf- 
curcir le difcours, foient une explication natu- 
relle de ce que croyoit l'Eglifc. 

On verra dans les Chapitres fuivans , où les 
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Principaux Ouvragcsdcs Pcrcs feront examinez, 
qu'ils avoicnt encore d'autres manières de ca- 
cher les Myftércs. Mais ce qu*il faut obfervcr 
iry , cft qucn fc fcrvani de tous ces différent 
moyens d'empcchcr que les Etrangers ne con~ 
nulfent les Myftércs, ils ont parfaitement imi- 
te Jcfus-Chrift les Apôrrcs i que fans cela 
ils n'auroicnt pu obfcrver le commandement 
de ne donner fas les chofcs f Aimes aux chiens; &c que 
comme Jefus - Chrdi &c les Apôtres n'ont fait 
aucun menfongc en cachant pluficurs vcritez à 
ceux qui n'étoient pas capables de les porter, 
les Pcres n'en ont point fait auffi en cachant 
les Myttcrcs à ceux qui n'étoicnt pas initiez. 
"L.t.di Saint Auguftin le dit en termes forrads, & 
M^i ?n " ^^^^ <ÎJJ E qoelqoc envie qa'on homme ait 
montt cMf. » d'être pur U iîmple de cceur , li ne fc dok pas 
20.». 69. „ croire coupable pour cacher uncchofe, que ce- 
dum & » luy, a qtn il en tait unlccret, ncft pas en ctat 
fimpler „ dc comprendre. A quoy le même fereaioû* 

corhabere ^ » i r £L • 1,1 

appétit . " te qu 11 ne le taut pas imaginer pour cela qu li 
nondeber » foit permis de mentir , parccquc de ce qu'on ca- 
vijerun " vérité , il ne s'cnfuit.pas qu'on faflc im 

aliquidoc- " mcnfongC» 
cultat > 

ï^uo J ille . cui ôccultar . capere non poteft. Nec ex eo arbitrandùra eft lice- 
te mcntiri: non enim eft confe<juens , ut oim trcnim occnltanir , -fiïlïam di- 
catur. 

* U. j4u£. i. comr. MtnJUc C4p, 10. 
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CHAPITRE XII. 

Des Homélies. 

COmmc les Homélies des Pcrcs font la plui i. 
grande partie de leurs ouvrages , il eft im- yo^j^^** 
porcanc de fçavoir la méthode qu'ils y gardoicnt : fortes d'Ho- 
& pour la bien entendre, il faut remarquer qu'il 
y en a de deux fortes. Les unes, dontilnous<clt faifoiem de. 
reftc le plus grand nombre, fefaifoientordinai- yant^wutle 
rcment après la leâ^rc dcTEcriturc Sainte ; l'E- i"°autrc» 
vêquc , ou celuy qu'il mcttoitàfa place, entre- juifefki- 
tcnoic le peuple fur l'endroit de l'Ecriture qui yanHe^' 
venoit d*étrc-lû , & l'expliquoit Icplus fouvcnt feuls Fidc- 
verfetà verfet. Quand il avoit achevé, on faifoit ^ 
fortir les Paycns , les Juifs & les Hérétiques ♦ 
cnfuittc les Catéchumènes , & enfin les Péni- 
tens , après qu'on avoit fait fur ces deux ordres 
les prières accoûtumècs : & quand il ne reftoic 
plus dans l'Eglifc que les feuls Fidèles ,oncom- ^g„^-f ^ 
mençoit Tattion du Sacrifice : c'eft ce que nous ptfi.i.icsp, 
apprennons de l'Auteur dcsConilitutions Apo- JJ:^^^^^^ 
ftoliqucs , de celuy de la Hiérarchie Eccicfiafti- £ccicf. è.^ 
que , du Concile de Laodicée , de faint Chry- Cortc»/. 
foftome , & de plufieurs autres Pères. Ainfi 
toutes fortes de perfonnes pouvoicnt aflîfter k s.chryfêji. 
ces Homélies. Les Pères étoient mêmes fort ai^ ^^^^ 
fes que les Etrangers les vinffcnt entendre, parce bréês. 
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qu'ils avoicnt éprouve que cette Icûurc publi- 
que. de l'Ecriture jointe à leurs explications , en 
convertiflbit pluficurs;&: comme quelques Evè- 
qucs d'Afrique avoicnt voulu exclure de ces 
difcours les Juife ôc les Payens , le quatrième 
c^ciî^' Concile de Carthage ordonna qu'on leur pcr- 
can/i^T nicitroit d'y venir. 

Les autres Homélies ne fc faifoicnt que quand 
ton avoit fait fortir les Caicchunîcnes,& dans ccl- 
» les ' là on parloir fans rcfervc des My ftcrc$.N ou s 
UiUoret. V parlons , dit Theodoretjobfcuremcni des My- 
'^fl'in " ûércs devant les Catéchumènes , mais lorfqu'ils 
NHmtfuer '» fc font letircz, nous IcsenfcignoxisouvertcmcnE 
"^•'5' » aux Initiez. Et faint Auguftm dans fon Sermon 
•» îde tJHuile facrée y ufe de ces termes : Tous les 
Scrm difcoucs , OU lon parle de Dieu , méritent d'ê* 
Scrm ijMos" t« ccoutez avcc ujie grande attention , maisfur 
p.Ssrmond'y touc celuy quc nous allons faire aujourd'huy. 
tdtdtt. „ C'cft-pourquoy nous avons renvoyé les Catc- 
» cbuméncs , ôc nous n'avons retenu que vous ^ 
" parce qu'outre les chofcs , qui doivent être con - 
" nues de tous les Chrftiens en gênerai , nous dc« 
• vons vous entretenir des Myllércs,dont il n'y 
" a que les Initiez qui puiflcnt entendre parlcfi; 
Sjrm. 8i.« Ce peu de chofes vous fuflit,dit le mêmcPcre 
Hm.io. " dans un autre dilcours , parce qu il faut entre* 
" tenir aujourd'buy les nouveaux baptifczdcs My- 
" ftcres qui fc paficnt fur l'autel. Tout cclamar-- 
que bien qu'il fc faifgit quelquefois diffcrcns dit 
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cours en diffcrcns endroits du fcrvicc de l'EglU • 
£c , & que quand il ne rcftoit plus que des Fi- 
dèles , les Percsparloient clairement. D'ailleurs, « 
comme tous ceux qui n étoient pas encore Ini- 
tiez , avoient un lieu dans l'Eglife qui leurécoic =. 
deftiné Ô£ qui les féparoit entièrement des Fidc- : 
les , il ctoit fort aifc à un Prédicateur de fça- 
voir devant qui il parloir : ainfi quand il voyoït 
des Catéchumènes, il ufoit d'économie, quand 
il n'appercevoit que des Fidèles , il parloit oa-^ 
verrcmctn de Myftércs. On verra dans lafuittc 
des exemples de ces Homélies faites devant les 
feuls Fidèles , en les comparant avec les autre», 
on connoîcra aifémcnc quelle différence il y 
avoir eatrc la manière dont un même Pere trait- 
toit d'une matière , lorfqu'il y avoit les Cacc- 
chuméncs préfens , &: lorlqu'il n'y avoïc que j j 
des Fidèles. Cycles 
- Qant aux Homélies , où pouvoient affifterles f^ji^jç^"* 
Catéchumènes , faint Cyrille de Jcrufalcm nous ^.mslesHo- 
apprend que les chofes qui sV difoicnt , n'év }"^''" P"- 
toicnt pas de 1 importance de celles qui le di- nccoicnt 
foicnt dans lesCatechcfes. Je vous avertis, dit* P« 
il aux Compctans, d'apprendre /ibicn ce qu'on «tâlîlrÏÏê 
vous enfeignc dans les Catechcfcs , que vous «celles. qni 
puiflicz toûiours vous en fouvenir. Ne penfcz „ **'(o>cnc 

r JiT 1 ^l'J dans les 

pas que ce loient des Homélies a i ordinaire , dCaccchc- 
carquoy que ces Homélies foient bonnes aufE o^"- 
& dignes de foy , fi cependant nous négligeons* <»fr^^^"" 

Kkiij 
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.» d'yapprcndrc quelque chofc, demain nouspour^ 
„ rons le recouvrer. Mais fi vous négligez au jour. 
« d'huy les inftrudions qui regardent le Baptême > 
.» & qu'on vous donne par oidrc , quand répare* 
« rcz-vous cette perte ? Croyez que voicy le temps 
.> de planter , durant lequel , fi nous ne travaillons 
à bien planter Se à fouir la terre , quand cft-cc 
.> que ce qui fera une fois mal planté , pourra Tc- 
trc mieux. Vous devez concevoir que le Catc- 
chcfc cft une cfpécc d'édifice ; & fi nous nefai- 
fons , en gardant l'ordre ncccfTaire , que toutes 
n les parties de ce bâtiment foient fi bien jointes 
entre elles , qu'il n'y ait rien qui fc démente , ou 
" qui' s'entrouvre, il n'y aura point de foliditc. Il 
.> èuc mettre pierre contre pierre , joindre un 
» angle à un autre , & faire un édifice parfait , 
.» après en avoir retranché tout ce qui eft inutile. 
- .> Ainfi les chofes que nous vous allons dire, font 
•» comme les pierres , qui doivent fcrviràcetédi- 
w fice fpirituel : il faut que vous entendiez parler 
• du Dieu vivant , il faut que vous entendiez par- 
1er de Jcfus-Chrift, du Jugement , delà Refur* 
» redion , &c de beaucoup d'autres chofes qu'on 
M ne vous dit préfcntcmcnt qu'en gênerai , mais 
que dans la fuictc on vous expliquera par ordre 
•> Si vous perdez feulement une de ces chofes ^ 
« quand mêmes vous vous rcfouviendriez de tou- 
w tes les autres , l' Architcâe bâtit bien de fon côte, 
M mais vous n'auriez du vôtre qu'un bâtiment foi- 
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bic & touc prêt à. tomber. Il td évident pat » 
couc ce difcours qu'on ne trarttoit pas dans les 
Homclics qui fc faifoicnc devant ks Catcchu- 
mcncs , de toutes les chofes dont on parloit 
dans les Catcchcfes , ny avec la même cxadi- 
cude. 

Delà vient que, quand les Pcrcs fc trouvoicnt TH. 
obligez par la fuitte de leur difcours a dire dans p^^pa" 
les prédications publiques quelque chofc des loicmdan» 
Myftcres ou'il ne falloir oas découvrir aux ^^"^,"1*^' 
Etrangers , lis ne le lanoicnt qn avec beaucoup quesavec 
d'obfcurité. Ccft ce qui faifoit chrc à"*" Arche^ beaucoup 

I .. 1 j ' ' / ' .de referve 

iaus , comme il a deja ete remarque , que vciita- Myfté- 
blcmenc l'Eglifc dcfiroit bien que tout le mon- „ res , qu'il 
de entendît prêcher l'Evangile, mais que la gloi- "pasjç[oy 
re ( c'eft à dire les fecrcts de l'Evangile ) n'étoit vriraux 
confiée qu'aux feuls Fidèles qu'on parloit 
des Myftcres en mots couverts, afin mH$îroft7. 
que ceux qui en écoienc inÔruits , Icscnicndif- «.C"*'"^- 
fent , &c que les autres n'cnfulfent point ofFcn- c.^. 5^*"' ^' 
fez. La même raifon fuifoit dire a fàint Chry^ m 
foftomc. J E voudrois bien diie ks chofes ou- .< Homii.^o. 
vertement , mais je n'ofe à caufc deccuxquinc «""V*''^'' 
lont pas Initiez , car ils rendent notre cxplica^ ..5. 
lion très- difficile , en nous obligeant, ou à ne « 
parler pas clairement , ou à leur découvrir les <. 
Myftcres, Je parleuay donc avec» 

LE PLUS d'obscurité' Q^U I L ME SE- et 

9LA POss-iBLE. iOn pourroïc ajouter une in- 
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fînicé (l*aucrc5 paftàges pour montrer la même 
choCe y mais quand il n'y en auroic aucun en 
particulier qui nous apprît que les Percsécoicnc 
obligez à en ufcr ainA , il ne faut que lire les 
Humclics , qu'ils ont prononcées devant les Ca- 
téchumènes , pour en être convaincus , car à 
tout moment nous y voyons ces marques d*unc 
rcfervc rcligieufe à l'égard des Myllcres , &fur 
tout de rEuchariflic ; les Fidèles nous entendent , 
ceux qui font Initie^, f^Avent ce que nous dirons. Ec 
en effet il n'y avoir point de temps ou les Pè- 
res dûfTcnt avoir plus de circonfpedtion pout 
les Myftércs qu'il falloir cacher , que lors qu'ils 
préchoient devant ceux aufqucls il ne leur étoic 
pas permis de les découvrir. 
IV. Mais quand des Hérétiques ont commencé à 
QHequand aft^gucr quclquc Myftérc , les Pcrcs ont aufli 
étoit conte- commence a en parler plus clairement dans les 
fté , iet Pc- Homélies publiques , que n'avoient fait leurs 
W^cuT- prcdeccffeurs. On trouve par exemple dans les 
remenc dans Homélies de faint Achanafc , de faint Chryfo- 
Jcs Home- (^Qi^c , & de faint Aueuftin des chofcs bien plus 

lies pubh- r I J ' J ^/ L J il 

ques. claires lur la divinité du Verbe , que dans celles 
d'Origene , parce que de fon temps le Myftérc 
de la Trinité n'ctoit pas attaqué comme il Icfîxt 
depuis par les Ariens. Ce qui fait voir qu'on 
n'auroit jamais parlé tout ouvertement dcsMy- 
(léres dans les Homélies qui fc^iifoienc devant 
les Infidèles & les Catéchumènes , C jamais aucun. 

Myftérc 



MyÛcrc ^n'avoic été contcftc, Aufli parok - û 
qof les Pcres ont gardé le filcncc ducanc u(| 
long- temps (lir la Do<5lrinc des Sacrcmcns , parce 
qu'il s'cftpafTc plufîcuis ficelés avant qu'elle eue 
éfc conteftée. C'eft la caufe de robfcuricc avec la- 
qaciie ils ont parlé de l'Eucluriftie hors de leurs 
Gatéchéfcs, &dequel<^ucs autres difcours qu'ils^ 
Enfoicnt aux feuls Fidèles. 

Néanmoins nonobftant toute cette rcfcrve , , 

_ 1 r • .1 Al 1 Que les 

oftout Je loin qu ils ont eu de nepasexpliquçc-^Pdcs difent 

le fond de ce Myftére devant les Catcchumé-j<l"e'<jJ>*j?°**. 

nés, ils en ont quelquefois die, pour édifier les fortes d" 

Eysdtlcs j des chofes fi fortes que Mcffieurs-dc I4, 1 Euchan- 

R. P^ Jl^ ne pouvant répondre aux ^^rgumens [[^^^^^1"^^'^ 

que l'Eglife en tire prcfcntement, s'efforcent de publiques. 

pcrfiiader que ces exptefTions des Pcres font au- 

I. * . ' .,1 / • „ ./ . iieurs de la 

ViX\i dtKAgcrAtions OU dhjfcrboles^ &c que cetoit- li.p. r. " 

Cdûs ces figures qu'ils cachoient aux Etrangers ^«rtfbbljgez. 

k véritable .croyance de rEglifc touchant l'Eu- S^mbatJasT 

çhariftic. Toutes les f o is, dit'^^lcMi- <c*î»^pon-' 

iwftrc Aiibcrtin , que les Peres parloicnt ou du, ««fontiSinc 
Baptéoie;,. ou de l'Eucharidie devant ceux qui d cx-M^e- 

ii'étoicnt pas initiez, ils avoient coutume de leur «T^J^'^, ' 

donner des titres magnifiques. Ainfi ils appel- uhifi Euch. 

épient le Baptême [dut & illumiMtion ; ils appel- J'^-P- 1^*' 
épient la table de l'Euchariftie, un Autel -y le Sa- 
crifice du Corps & du Sang de Jelus-Chrift, le 
Sacrifice que les fidéUs. connoijjent ; les Miniftres 
4c l'Eglilc , des Trêtres j & les Djiacres , des Lévites, 

L 1 
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hll^E^'h fi'icmc Miniftre parlant en particulier de5 
i x'f.'ii^l preuves que nous tirons de faint Chrylbftomc, 
» dit qu'elles n'ont d'apparence que par les 
"Hyperboles immodéré' es, qui font 
" très fréquentes À ccPere,& que ce t excez 
» fait fouvent qu'on le doit plutôt cxcufcr, que 
» d'infifter fur fes paroles. 
^éponji Monficur Claude cft de même fcntimcnt. 
JeUPerpa'' Q^ANT aux caufes , dit- il , oui portoient Jes 
X. fArt. « Percs à fe fervir de ces termes hgurcz , il n'cft 
fh.tv. „ pas bien difficile de les reconnokre. Ilsvouloient 
" arrêter le mépris que les Profanes font ordinai- 
» rcment des Myftcrcs de TEglifc , à caufe de la, 
» fimplicité de leur matière i car les chofes qui 
» font communes & familières font facilement 
'» meprifées , dit faint Bafilc , c'cft pour^uoy ih 
" en relevoient la baireflc apparente, tantal'cgard 
» de Teau du Baptême, que du Pain 6c du Vin de 
« TEuchariftic , par des titres magnifiques , & des 
» expreflions pompcufcs , cequiYcs obligcoitnc- 
\ » ccflairemcnt à fe fervir de figures. 
oT/ies Voilà ce que difent les Miniftrcs pour fe li- 
Pères n'exa- d embarras mais il efk facile de montrer 
geroient que les Pctes , loin de fe fervir d'exagérations 
K^My" 1« Myftéres devant les Catéchumènes, fe 
ftércs daiis font fcrvis d'une figure oppofée, dont l'cfet eft 
publiques. reprefcnter les chofes plus petites qu'elles ne 
font en effet , & d'en diminuer rexccUencc. 
Tellement que^ pour entendre ce q^u'ils difcnt 
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des Myftéircs devant ies Catéchumènes , il en 
faut concevoir de plus grandes idées que celles 
qui fc prefcntent d'abord à refpritj & prendre 
leurs cxprcflions dans le fens le plus relevé qu'el» 
les puiflent avoir. C eft une confcqucnce qui 
fe tire necclTairement de ce qui a été dit au Cha- 
pitre X. où l'on a veu qu'une des raifons princi- 
pales qui les obligeoit à fc fcrvir de termes 
obfcurs, étoit l'excellence, &c l'incomprchenfi- 
bilité des Myftéres. En effet comment faintCy- Pr^f. Cd- 
rille de Jerufalem diroit - il que U fuhlimité des P' ^' 
Myftéres fait qu'on ne les découvre pas aux Ca- 
téchumènes ? Comment faint Chryfoftome di- ^"^^"^^ '* 
roit-il que ce n'eft pas ^infirmité de nos Myfté- 
rcs, mais l'imperfcdiion des Catéchumènes qui 
empêche qu'ils n'y puifTent aflîfter ? Comment V* 
famt Auguihn diroïc- il que ies choies qu on jmn. tjuot 
ne doit confier qu'aux Fidèles font plus relevées, 
que celles dont on parle devant les Catéchu- 
mènes ? Comment tous*lcs Percs pourroient-ils 
alfeurcr qu'ils ne veulent pas découvrir les My- 
ftéres aux Etrangers , de peur ^/f jetter les perles aux Afétth. 
pourceaux , 0* de donner les chofes faintes aux chiens , 7' ^" 
s'ils faifoient paroîtrc par leurs exagérations 
CCS mêmes Myftéres ôd plus grands & plus faints 
qu'ils ne font véritablement? Comment enfin 
nous auroient-ils alTeurez tant de fois qu'ils ne 
donnoicnt d'abord aux Catéchumènes que le 
iaiéî des enfans , & qu'ils ne commen^oient à 

Ll ij 
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leur faire parc des viandes folideSy c'eft-i-dirc , 
à leur découvrir ce qu'il y a de plus relevé dans 
chaque Myftére, que lors qu'ils ayoienc don- 
né leurs noms pour le Baptême , s'ils avoienc 
exagéré furies Myftéres devant les Catéchumè- 
nes l Le bon fcns ne veut pas qu'on croyc qu'ils 
aycnc fait une chofc fi oppofce aux principes 
qu'ils déclarent eux-mêmes qu'ils font obligez 
de fuivre. 

Vil. ^ Cependant le Miniftrc le Faucheur prétend 
lestes kulemcnc qu'ils fe font fervis d'cxagera- 

avoicntexa- tions , mais encore que ces exagérations ont 

Îltté dans caufe que dans la fuite des temps on a crû 
lies publi- toute autre choie des Mylteres que ce qu ils en 
<jiies,leurs« croyoient. Ces figures,"^ dit- il, font lUuftres, 
^om"aû- " niais dangercufes , ôc dont les faints Peres fc 
roicmpro-'» fuffcnt bien gardez d'ufer , auiîi-bicn que de 
feîi'r temps" ^^^^^ autres cxpedicns , s'ils eufïcnt prévu que 
tout l'cftet *' de ce mépris qu'ils voyoient être fait des faints 
3?*^ 1" " Sacremcns , on eût dû paffer fi facilement à 
veulent 1 autre extrémité , qui etoit de les coiloquer en 
qu'elles » la place de Dieu , &c que l'cfprit de mcnfongc 
5uit"de-°^ eût dû abufer , comme il a fait & fait encore, 
puis. " de leurs exagérations , hyperboles , cérémonies 
*b^/trdi ^ rehaulfemens pour le foûtien de ces invcn- 
ttdtUCf. " tions, & de ces grands àc énormes abus qu'il a 
"f ' ^\ , introduits après eux dedans la Chrétienté. Voi- 

ch. l. M U ^ *^ I, 1 1 I o 1 

fin.f.-joo. " la comment & 1 éloquence du Siècle , « lapru- 
* -dencc de la chair ont toujours fait beaucoup 
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plus de mal que de bien es chofcs qui rcgar- « 
dent la Religion ôc l'Eglifc. Mais ce Minilhc, „ 
&c tous les autres, comme Auberrin, Blondel , 
6c Mr. Claude , qui ont fuivi fa penfée , n'ont 
pas pris -garde à deux chofes; la première cft 
qu'il faudroit que les Pères euflcnt été bien in- 
capables du faint miniitere qu'ils cxerqoient, fi 
en parlant à ceux qui n'étoicnt pas Initiez, ils 
cafTent rehsujjé par leurs difcours ce que l'Egli- 
fe vouloir qu'ils cachaiTent avec tant de foin, 
Se qu'ils déclarent eux-mêmes qu'ils veulent 
cacher. La féconde eft, que fi en effet les fi- 
gures dont ils fe font fervis, ont donne dans 
la fuite des temps de trop grandes idées de ce 
qu'ils vouloient dire , il faut neceffairement 
qu'elles en ayent donne de bien plus fortes de 
leur temps même à ceux qui les écoûtoient. Si 
par exemple ils ont crû fimplement , com- 
me les Miniftrcs le prétendent , que l'Eucha- 
riftie n'eft que le fignc ou la figure du Corps 
de Jefus - Chrift, & qu'ils en ayent parlé fou- 
vent dans les homélies qu'ils ont faites devant 
les Catéchumènes, d'une manière à faire croire 
que Jcfus-Chrift y étoit véritablement prefenr, 
éc que les Prêtres l'y oifroient véritablement en 
Sacrifice, il eft évident que les idées de prefen- 
cc réelle & de vray Sacrifice ont dû demeurer 
plus fortement dans l'efprit de ceux qui les écoû- 
toient alors , que dans Icfpric de ceux qui n'ont 

Ll lij 
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Jû CCS homclics que long-temps depuis. Tou- 
tes chofes écoienc difporécs à en rendre les im- 
preflions plus forces : l'autorité des Pères qui 
parloienc , la force de la prononciation &c du 
gefte dévoient produire d'étranges effets fur des 
auditeurs qui ctoient pour la plufpart nés dans 
l'idolâtrie, & ainfi accoutumez dés l'enfance à 
croire que des divinitez fe trouvoient dans le 
bois ôc dans les pierres. Au lieu que dans les 
temps où les Miniftres veulent que ces exagé- 
rations des Percs ayent caufé tant d'abus, ce n'é- 
toit plus les Pcres qui parloienti & les Fidèles 
étant prefque tous nés dansl'Eglifencfçavoient 
ce que c'étoic que d'adorer des chofes fenfiblcs, 
& par confcquent ne dévoient pas fi-tôt fe laifl'er 
tromper par ces fortes d'exprclfions. Ainfî il eft 
clair ou que tous les Pères ont manqué de pruden- 
ce, ce qu'on ne peut dire defî grands hommes, 
ou qu*ils ne fc font fcrvis d'aucune exagéra- 
tion en parlant des Myftéies devant les Caté*. 
chuménes. 

QuVlcs cft vray que les Miniftres difent que lescx- 

Peres n'ont ptcflions des Percs ne pouvoient produire de 
point cxa- [^uïs ccmps les effets, qu'elles ont produits dans 

cerc dans , , .* c l » i r ■ 

les homélies Ics dcrniets Sicclcs , parce qu ils avoient loin 
publiques , d'cxpliquet en particulier aux Competans & aux 
jicifdc'mo- Fidèles le véritable fcns de ces exprelTions. Mais 
dercr la for- pour voir en effet fi les Pères ont gardé cette con- 
cx rcffion" ^^^^^ > ^ Y ^ 4^'*^ ^^^^ ^^^^^ Catéchéfes , car s'ils 
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avoicnc poufTé les chofcs trop loin dans les ho- 
mclics qu'ils taifoicnt devant les Catéchumé- ont fa"t'out 
ncs , c étoit dans ces inftrudtions familières & le contraire, 
dogmatiques qu'ils les dévoient réduire à l'idée 
véritable qu'il en falloit avoir, modérer la force 
de leurs exprellions , 6c avertir ceux qu'ils inftrui- 
foienc de ne prendre pas au pied de la lettre 
tout ce qu'ils leur avoicnt dit de nos Myftércs 
dans les difcours publics. Cependant on ne voie 
ny dans les Catéchéfcs qui nous reftcnt des Pè- 
res, ny dans les autres endroits ou ils veulent en- 
feigner, qu'ils adouciflent ce qu'ils avoient dit 
devant les Catéchumènes. Tout leur foin au 
contraire cft d'y fortifier l'efprit de ceux qu'il» 
înftruifcnt contre les diflScultez que les lens ou 
la raifon leur pouvoient fuggercr. C'eft auiïi 
au temps des Catéchéfcs qu'ils remettent les Ca- 
téchumènes pour leur apprendre la vérité des 
Myfléres , comme elle cft criiedans l'Eglifc. 

Et certainement, s'ils cuffent diminué dans ÏX. 
les Catéchéfcs les cxprelfions dont ils s'écoient les^cres* 
fcrvis dans les difcours publics, cela n'eût fervi avoiemmo- 
qu'à faire méprifcr nos Myftércs : car rien ne re- ^^^^ J^"" 
bute tant les elprits, qui s attendent de longue dans les Ca- 

main à des grandes choies , que de ne pas trouver ^^chéfes , Us 
> \ r r ■ ' o L- I J aurotent ex- 

ce qu lis le lont imagine; ôi bien lom dccroire pofélcsMy- 

ce qu'on leur dit enfuitc, ils ne peuvent plusre- '^crcsaumé- 

gardcr ceux qui leur ont fait de fi vaines pro- féchum^*" 

melTcs, que comme des impofteurs. En effet,; 
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fuppofé qu'un Catéchumène entendît parler à 
Charcnton deux ou trois années de l'Eucnariftic, 
comme les Pères en parlent Ibuventen public, 
c'cft-à-dirc, félon lesMiniftres, avec beaucoup 
d'exagération, &que venant aprésà êtrcinftruit 
du fond de ce Myftérc il n'apprît que ce qu'en 
croycnt les Calviniftes, il cft certain qu'il n'au- 
roit que du mépris pour leur Ccnc , & qu'il ne 
les pourroit regarder, que comme des gens qui 
l'auroicnt trompe. 
X. Enfin , fi les Pcrcs s croient fcrvis de ces gran- 

Que les figures , pour empêcher que la fimplicitc de 

Pcresnonc n.' U 1 i J i 

point cxa- nos Myfteres ne rebutât les Inhdcles, dont Ja 
géré dans plufpart ne fe pouvoient refoudre , dit le Mi- 
ifJs^ubH- niftre le ^ Faucheur, à cmbraflcr une Rcligioa 
qitcs pour qui leur paroiflbit fi mai^e y fi nuè', fi déchaV" 
fim^licité^de "^^^ devoient principalement employer ces 
nos Myfté^ cxprcfiîons, lorfque les Juifs ou les Payens leur 
rcs .^puis rcprochoicnc adîrucllcmcnt cette /wp/ici/f. Ccft 
?ontpa"fàit là qu'ils devoicHt , par exemple, donner àl'Eu- 
quand on chariftie des titres magnifiques, ôc même en par- 
chat'^^aue'l- icr s'il eût été pofliblc avec plus de fompe, que 
Icmenc cette dans Ics Catcchéfes. Cependant il n'y a point 
L^F^w- <i'ouvrages ou les Pcrcs ayent ufé de plus de re- 
chiurTraité fervc cw traittantdc ce Myftére, que dans ceux 
'^^^'"^ qu'ils ont faits ou contre les Juifs ou contre les 
^.'595. * Payens. Saint ifidore de Damiette, répondant 
à un Juif , qui reprochoit aux Chrétiens de 
n'avoir c^une ohlation de pain , fc contente de 
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Itiy écrire CCS mots: Vous dites que l'Eglifc a « V''^- 
inventé une oblation nouvelle & étrangere,par- f'^'/j^'^o,. 
ce quelle amisla(àn6tificationdans le pain, au « Beni^mm. 
lieu que la Loy établit les Sacrifices dans le Sang. « 
Mais comment ne prenez-vous pas garde , vous « 
qui vous glorifiez de la Loy quoique vous l'i- « 
gnoriezj qu'elle ordonnoit dcfaireles Sacrifices « 
fanplans à l'entrée du Tabernacle, le SaniSbuai- « 
rc étant voilé; &c que les pains de propofition «« 
ctoient au dedans fur une table que l'ancien « 
Peuple ne voyoit pas ? Comme vous êtes en- « 
cote de ce nombre, vous ne connoiflez pas la " 
vérité qui étoit cachée dans la Loy, &c qui eft « 
à prefent connue des Fidèles. Ce Pcrc n'appre- « 
hendepasque le Juif, à qui il écrit, fe fcandalifc 
de la fimplicité apparente de l'Euchariftie, puis 
qu'au lieu de luy cacher la matière de ce Sacre- 
ment, ou d'ufer d'exagérations pour empêcher 
qu'il n'en ait du mépris , il fait tout le contraire, 
en luy dcclarant même qu'il ne doit pas con- 
noîtrc une vérité dont la figure étoit cachée à 
l'ancien Peuple. On a déjà vu avec quelle obf- ^- 
curité Origenc parle du Sacrifice des Chrétiens ^* 
en écrivant contre Celfc : il n'en cache pas la 
matière , il n'employé aucune hyperbole pour 
le faire paroître plus grand qu'il n'cil en tfiet, 
il dit fimplement que les Chrétiens mangent 
avec action de grâces des pains offerts cjui font 
faits far la prière un certain corps faint, cr fanélifiant 
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cont ^Fmh^ ^^^^ reçoivent dignement. Enfin, quand^on 
ftnml. xo. rcproclioit à rEglifc de fcrvir Cerés ^ Bacchus , 
f^f.'j. à caufe du Pain & du Vin de rhucharillic , les 
Pcrcs répondoicnc fans s'expliquer davantage 
q^uc l'Eglifenc rcndoit point de culte à ces Ido- 
les , quoiqu'elle employât du Pain &c du Vin 
dans la célébration de fcs Myftéres. 
XI. On voit donc manifellemcnt par tout ce qui 
le retenu^ vicnt d ctrc dit , que les Pères loin d'exagercir 
les Pères - dans les Homelies publiques en pariant de» 
dcsMyftc- Myft""> ont deflcm de cacher une partie de 
res dans les Icur excellence , &c que quelques clairs que pa- 
Homélies roifTcnt quelquefois leurs difcours à ceux qui 

publiques. /- ■ n*" ■ i "^i 

lont inltruits, il y a toujours néanmoins quel- 
que chofc fur quoy ils ne s'expliquent pas avec 
autant de netteté que dans les Catéchéfes, où 
le fond^ la manière , & l'excellence de chaque 
Myftcre parok évidemment. Ils ont foin même 
dans les Catéchéfes d'avertir qu'ils parlent clai- 
rement & fans figures, au lieu que dans les Ho- 
mélies qu'ils font devant les Catéchumènes y ii 
y a toujours quelque chofe qu'ils ne difent pas 
fi ouvertement , ou s'ils le difent par la nc- 
ceffité des argumcns qu'ils tirent des Myftcres^ 
& pour exciter les Fidèles qui les entendent^ 
ç'cft d'une manière qui ne rend la chofe intel- 
ligible qu'aux feuls initiez , ou avec certains mot» 
par lefqucls ils avertiffenc ceux qui ne le font 
pas encore, (qu'ils n'entendent pas leurs difcours. 
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DES PERES. Chap. X 1 1. lyf 
Ç'cft ainfiquc faint Auguftin en expliquant ces 
paroles de David , f^ous riA'veT^ point voulfi 
d'Ofrande ny de Sacrif ce , dît que q^anD LE „ ^^^^ 
Sacrifice véritable, qJJE les «'»^/59' 
Fidèles connoissent, n'ctoic encore « 
réprefcntc qu'en figure, il y en avoit plufieurs « 
qui en connoiflbicnt la vérité , mais qu'il y en « 
avoit bien davantage qui l'ignoroicnt. Voilà « 
le mot de Sacrifice employé proprement; mais 
ces mots , que les Fidèles connoijfent , ajoûtez in- 
continent à ceux de Sacrifice véritable ^ font voir 
que les Catéchumènes ne l'cntcndoient pas. 
AulE le même Pere ajoûte-t-il ces paroles fans 
crainte de trahir le Myftére. qu A N D ce qui « jy-^ 
avoit été promisa été donné, les chofes alors « 
ont fucccdé aux paroles , les effets aux pro- « 
meflcs ; ainfi tous ces Sacrifices de l'ancienne ^ 
Loy ont été abolis dans la nouvelle, parccquc « 
ce n'étoit que comme des paroles & des pro- « 
meflcs. Et <^u*a-t-on donné pour les accomplir? » 
On a donne le Corps qJUE vous con- « 
KOissiz, mais qjue vous ne c o n- u 
noissez pas tous. Et plus bas: Nous « 
fommes participans de CE Corps, nous f<ja- u 
vons QJJEL EST CE Corps que nous re- « 
çcvons. Et quant à vous qui ne le fi^avez pas « 
encore, je fouhaitte que vous le fçachicz quelque « 
jour , & que lorfque vous le fçaurcz , vous ne <« 
receviez pas vôtre jugement en Je recevant. Ce « 
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175 LA METHODE 
Pcrc monrroit avec évidence aux Fidclcs que 
Jcur Sacrifice croit véritable ; qu'il fuccedoit aux 
Sacrifices de TancienncLoy ; que le corps qu'ils 
mangeoientjétoitceluy qui avoit tant de fois ctc 
promis, & même connu par quelques Saints qui 
vivoienc foûs l'ancienne Loy i mais quelques 
mots , comme "vous ne les connoijje:^ pas tous , fup- 
pofoient que les Catéchumènes ne comprcn- 
noient pas ce difcours. 
Hom 51.»» De même faint Chryfoftomc dans Je Sermon 
5 EhJ}^ fm- (^ifjj Euftathc Evéquc d'Antiochc , fait bien 

tbtum An- , , ^ *^ . i t. i / 1 

tioch.tom.i. ^^^^ ^ vc^^ entendu que des Fidèles, 
lorsqu'il parle du Sacrifice non-fanglant de 
„ l'Autel: Il cftvray, dit- il, qu'Abraham n'a pas 
„ plongé fon épée dans le fein de Ton Fils , 
„ qu'il ne luy a pas coupé la tctc ; mais il y a un 
» Sacrifice qui s'accomplit même fans cffufion de 
« fang, CEUX Q^i ONT e' te' instruits 
^ DES Mystères, entendent bien ce 
« QJJE JE DIS. Or ce Sacrifice d'ifaac a été 
I» accompli fans cfFufion de fang, parce qu'il de- 
» voit être la figure du Sacrifice de l'Autel. Vous 
» voyez l'image de ce Myftére tracée par avance 
» dans l'ancienne Loy depuis tant de fieclcs, ne 
« rcfulcz donc pas maintenant d'ajoûter foy à la 
»• vérité même qui nous eft prefentc. Le même 
Pcre en un autre endroit , pour exciter fes au- 
diteurs à avoir beaucoup de refpeâ: dansl'Egli- 
fc, leur parle affez fortement de la prcfencc de 
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Jcfus-Chrift en rEuchariftic , mais aufli-tôt il 
cft oblige à changer de difcours à eau fc des Ca- 
téchumènes. L'Lglise, dic-il, eft la dcmeu- „ r. 

, ,1 1 T\ I 1 nom, ji 

rc des Anges & des Archanges , le Palais de «»« t. ad 
Dieu, le Ciel même. Et comme fi quelqu'un c^^*"^^- 
vous ouvroic le Ciel , &: v6\is y faifou encrer, « ^' 
encore que vous y viflicz un Pcre ou un Frcre, « 
vous n'oferiez par rcfpc^l leur dire la moindre « 
parole -, de même vous ne devriez jamais ouvrir » 
icy la bouche que pour chanter des cantiques « 
fpiritucls , puifque le Ciel s'y rencontre aufli. << 
Si vous en doutez , regardez cette Table , & «. 
penfez à quel ufage elle eft deftinée ; fongez « 
quel cft ccluy qui y doit defcendre , & tremblez <« 
par avance. Car îi on regarde feulement le trô- o 
ne d'un Roy , on cft touché de rcfped: en at- «. 
tendant fa venue i tremblez donc, &foyczdans «« 
l'admiration avant même que cette heure cton- « 
nante foit arrivée. Montez en efpric jufqucs « 
dans le Ciel avant qu'on tire ces voiles , & que " 
les chœurs des Anges foient dcfcendus. Mais « 
comme ceux qjj i ne sont pas« 
Initiez aux Myste'res, ignorent « 
CECY, nous leur devons parler « 
d'une autre MANIERE. Etdansl'Ho- « 
melie v. fur la première Epître àTimothée, il 
ne feint point de dire que l'Oblatio n des « 
Chrétiens cft toûjours la même ; que le Myfté- - 
ic qu'on célèbre à Pâquc na rien de plus que • 
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icluy qu'on ccicbre les autres jours j que c*cft 
toûjouis la même grâce du faint Efprit qui 1 o- 
père ; que c*eft toujours la Pâque i <]uc foit qu'on 
l'offre le Vendredy, le Samedy, le Dimanche, 
ou aux folemnitcz des Martyrs , c'cft roûjoucs 
la mcmc Hoftie qu'on immole , c'cft toûjours 
le même Sacrifice qu'on accomplit. Mais par 
CCS mots , qu'il addrefle aux Fidèles au milieu 
de fon difcours , yous entendej^ bien ce que nous 
difons mus qui êtes Initie-;^^ il avcrtitaflcz les Ca- 
téchumènes qu'ils ne doivent pas prefumer d'en- 
tendre le fond du Myftére dont il parle. Er^ 
effet ilsattendoicnc , pour former leur croyance, 
qu'on leur parlât fans refcrve , comme ils fcja- 
voient qu'on nemanqueroit pas de faire dans les 
Catéchéfes. Aufli ce même Perc en commcn<janc 
fes inftrudlions aux Competans, ufe-i-il de ces 
> termes. Dans trente jours, ô Catéchumènes î 
èoMPcf. ce ne fera plus un Pharaon Roy d'Egypte , com- 
jintioch ^ arriva à Jofeph, mais le Roy du Ciel luy^ 
i.adtiiu. « même qui vous rappellera a votre divine pa- 
mitiAndos. ^ jj. ^ ^ qui vous fcta rentrer dans cette Cite 
vraycment libre , qui eft la celefte Jerufalem. 

- Jofeph difoit autrefois au grand Echanfon d'E- 
N gypte le Roy recevra i boire de votre main. Mais 
»> moy je ne vous diray pas que vous donnerez à 

- boire au Roy du Ciel, je vous dis que le Roy 

• du Ciel luy-mcme vous donnera à boire un breu- 

• va^c qui a une force & une vertu mcrvcillcufc. 
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Se <jui furpaHc par fon excellence toutes les 
créatures ôc corporelles & fpiritucllcs. Ceux 
flu i SONT Initiez aux Mystères, 

SÇAVENT QJJELLE EST LA ïORCE ET 
LA VERTU DE CE CaLICE; Et VOUS- 

mêmes vous le pourrez fçavoir dans peu de 
temps. Il leur promettoic des cliofcs excellen- 
tes, & leur difoit même une partie de ces cho- 
fes : mais lavertifTement qu'il leur donnoit que 
les feuls Fidèles croient capables de l'entendre, 
& qu'il leur parlerok dans peu fans refcrve, 
faifoient qu'ils arrétoient leur cfpric jufqu'au 
temps qu'étant prcfts d'être baptifcz , il leur 
cxpliqueioic ce qu'il falloic croire des Sacre- 
mens. 

Delà vient la différence qu*on trouve entre 
les Homélies qu'il a faites devant des non-Ini- n3eli"sf£ 
tiez, & celles qu'il a faites dans des temps ou r« devant 
il n'ctoic entendu que des fculs Fidèles. La 14. î^^iet" 
fur la première aux Corinthiens cft de cette na- que I« Pe- 
lure, il avoir promis auxCompctans dansl'Ho- ^"jj 
mclic 60, au Peuple d'Antiochc , qu'ils ftjau- clVirVmenr 
roient, quand on les auroit inftruits , la uertn «ïe^l'EucBa- 
dtiCalice facrê\ dans celle-cy, après avoir dit que '*^* 

CE QUI EST DANS LE CaLICE EST LA •* 
MEME CHOSE, qU E CE QjJ I A COULE* « 

DU cote' DE Jesus-Christ, il ufc de 
ces termes • l' A P ô T R B l'appelle Caltse de hene^ « 
diéîion , parceque le tenant entre nos mains, w 
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no.us l'honorons par nos Hymnes , tout éton- 
nez Se tout ravis que nous fommcs d'un don Ci 
ineffable. Et nous luy rendons des allions de 
grâces, non feulement de ce qu'il a répandu ce 
même Sang , afin que nous ne demeuraflions 
pas dans l'erreur , mais aufli de ce qu'il nous en 
a fait part: comme s'il nous difoit, fi vous dc- 
fircz du fang, n'cnfanglantez pas l'Autel des Ido- 
les du fang des bêtes, mais rougissez mon 
Autel de mon propre Sang. Dites- 
nioy , y a t'il rien de plus terrible que cela ? mais 
aufli y a t'il rien de plus aimable ? C'eft ce que font 
les perfonnes qui aiment i quand ils voyent que 
ceux qu'ils aiment,mcprifent ce qu'ils ont & défi- 
rent ce qu'ils n'ont pas, ils tâchent de les empê- 
cher, en Icurdonnant de leurs propres biens , de 
defirer ce quiefl: aux autres. Ceux quiaiment,fonc 
ainfiparoître leur libéralité, en donnant des ter- 
res, de l'argent, ou des habillcmcns, mais pcrfon- 
ne n'a donne DE son Sang. Cependant Jc- 
fus-Chrift nous a témoigné en cela le foin qu'il 
prend de nôtre falut , &c l'amour ardent qu'il a 
pournous. Et dans la fuite , Jésus Christ, 
ne s'cft pas contenté de livrer fon Corps pour 
nous à la mort, mais parccquela première chair 
qui avoir été formée de la terrcavoitétéaffujcttic 
à la mort par le péché , ôc privée de la vie, il a 
formé, pour le dire ainfi, une autre fubflance, & 
comme un levain , fçavoir sa propre 

Chair, 
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Chair, de même nature à la vérité que la « 
première, mais exempte de pèche & pleine de vie, „ 
&ILNOUS l'adonne'eatous pout y .t 
participer, afin que nous en nourriflant &quc « 
nous dépouillant de cette ancienne chair fujcttc « 
à la mort, nous fuflîons renouveliez par cette „ 

table à la vie éternelle l'Apôtre ne dit pas « 

que les Juifs font participans de Dieu , mais feu- « 
Jcmcnt qu'ils font partïcipans de l'Autel, parccquc « 
ce qui étoit fur cet Aucel étoit confumc par le » 
feu i il n'en eft pas de même du Corps de Jefus- « 
Chrift. Comment cela ? Parceque c'cft /4 Cow- « 
munion du Corps de Jefus -Chrift: car nous ne fom- « 
mes pas participans de l'Autel, mais D E Jésus- « 

Christ me' me S(jachant ces veritcz a 

ayons foin de nos frères, àc confcrvons l'union « 
que nous avons avec eux } car c'eft à quoy nous « 

porte CE TERRIBLE ET REDOUTABLE « 

Sacrifice, qui nous oblige à ne nous en « 
approcher qu'avec un efprit de paix, &c unear- « 

dente charité Si perfonne n'ofc feulement a 

toucher l'habit d'un homme avec des mains falcs, « 
comment ofcrons-nous recevoir indignement 
LE Corps de Dieu mê me qui est « 
par-dessus toutes choses, ce « 
Corps c^Ji est pur, q^i est sans « 

TACHÉ, r A e'te' uni A LA NATURE «« 
DIVINE, PARLE EL NOUS RECE- <« 
YONS l'e'tRE, ET LA VIE, ET PAR* 
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» LEQUEL LES PORTES DE L'EnFER ONT 
» E'te' BRISE'es, et les VOUTES DU 

«Ciel ouvertes? Ne foyonsdonc pas, 
»' je vous prie, homicides de nous-mêmes par 
» imprudence , mais approchons de ce Corps 
» avec crainte , & avec une extrême pureté : &c 
«, lorfque vous voyez qu'on vous le prefcntc, di- 
» tes en vous-mcmc: Par ce Corps je ne fuis 
'» plus ny terre ny cendre j je ne fuis plus captif, 
» mais je fuis libre : Par ce Corps j'clperc 
» d'entrer dans le Ciel, & d'obtenir les biens qui 
» y font, c*eft-à-dirc la vie éternelle, la condi- 
n tiondcs Anges, la compagnie de Jeftis-Chrift; 
n La mort n'a pû détuire ce Corps, quoiqu'il 
»? ait été percé de clous ôc meurtry de verges. Le 
» Soleil voyant ce Corps attaché à une Croix 
>?. en a détourné fes rayons. Le voile du Temple 
»i scft déchire à caufc de ce Corps, les picr- 
% rcs fc font fcndiics , ôc la terre a tremblé. C'cft 
n ce me'me Corps, qui ayant été enûn- 
»» glanté & percé d'un coup de lance , a fait rc- 
« jaillir deux fontaines faiutaires à tout l'Univers, 
« Tune de Sang & l'autre d'Eau. Voulez -vous 
» encore apprendre d'ailleurs quelle est la 
« vertu db ce Corps? Interrogez la fem- 
« me qui avoir le flux de fang, elle ne le toucha 
» pas , mais feulement la frange de Thabit donc 
" il étoit revêtu. Interrogez la Mer qui la porté 
» fur fes eaux. Interrogez le Démon même,. 
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dcmandcz-luy , d'où il a rcccu une playc incu- 
rabic, qui luy a ôié fa force, qui la rendu captif? * 
Et il vous dira que c'est cb Corps ç^ji a «t 
e'te' crucipie'. Tout cela, comme on voit, « 
ne pouvoit être dit qu'à des Fidèles , qui fculs 
pouvoicnt coniloîtrc U 'vertu du Corps & du * 5. chr^. 
Sang de Jcfus-Chrift. Ec les Traces qui font ^"'"^«•^ 
renfermées dans l Ettchanjtte ; mais ce qui luit rait tùch. 
encore mieux voir que faint Chryfortomc ne * '^jJJjJJ*^ 
parloic qu'à des pcrfonncs inflruitcsdcnosMy- }H(,'"jiH. 
Itères, car ce Pere , pour exciter fcs Auditeurs 
à approcher de Jcfus- Chrift avec une ardente 
charité, leur dit : Les Mages eurent de lave- « 
neration pour ce Corps qui étoit couché «« 
dans une Crèche. Ces hommes Inâdéles &c Bar- « • 
bares quittèrent leur Païs & leur maifon, firent u 
un grand voyage , & étant arrivez où il étoit, « 
ILS l'adorèrent avec beaucoup de crain- « 
te &c de refpedk. Imitons au moins des Barbares « 
nous qui fommes Citoyens du Ciel, Ils le trou- « 
vcrenc dans une Crèche & fous une cabannc, «« 
&c fans rien voir de pareil à ce que vous voyez u 
maintenant, ils s'en approcliercnt avec beaucoup u 
de frayeur. Pour vous ce n'est pas » 
DANS UNE Crèche quE vous le « 

VOYEZ, MAIS SUR L'AUTELj CE N' E S T « 
PAS DANS LES MAINS d'uNE FEMME> h 
MAIS DANS CELLES d'UN PrESTRE.... « 
VOUS NE VOYEZ PAS SEULEMENT CE f 
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«V iTôtt* ME* ME Corps qu'ils virent, mais 

VO Us EN CONNOISSEZ ET TOUTE LA 
7i«»" <iW« VERTU ET TOUTE L*OECONOMIE, ET 
IMnivLj^'^ VOUS n'ignorez RIEN DE TOUT CE 
«VciTç iCr»» QiJ[' IL A ACCOMPLY, e'TANT INS- 
7t-„ TRUITS COMME VOUS l'b'tES.DANS 
J^J^J,;^» TOUS LES MysTE'rES. il flC dit pluS /ff 

/*wsa)a.;« Fidélcs memcYiient y comme il fait quand il veut 
marquer qu'il y a des Auditeurs qui ncrcnten- 
dcnt pas; il dit à ccux-cy qu'ils n'ignorent rien 
des merveilles de l'Euchariftic, étant inflruits de 
tous les Myjiéres, Il parle à tout Ton auditoire; 
il n'y a plus là de gens qui ne l'entendent , il 
ne leur dit plus (ju'ils connoîtront un jour la 
vertu du Calice facre-, il leur parle comme lacon- 
noiflant , & les excite à s'en approcher avec 
*» frayeur. Il leur dit que l a Terre devient un 
» Ciel pour eux i &c que comme dans les Palais 
* des Roys, ce qu*il y a de plus magnifique n'cft 
» ny les murailles , ny les lambris dorez, mais 
«» le Corps me'me du Roy assis sur 
»»soN trône, il ne leur montre pas feule- 
" ment des A nges , des Archanges , ou des Cicux , 
•» mais le Seigneur me'me de toutes ces 
" chofes. Considérez, ajoûte-t-il , que vous 
» voyez fur la Terre ce qjj'il yade plus 
»» excellent dans le Monde, que 
" non feulement vous le voyez, mais vous LB 

« touchez, vous LE MANGEZ, Captés 
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l'avoir rcccu vous vous retirez chez vous. Pu- « 
rifiez donc votre amc, ôc préparez vôtre efprit c? 
pour recevoir de fi grands Myftcres : car fi on „ 
vous donnoit à porter le Fils d'un Roy revêtu 
de fcs ornemens, de fa pourpre, &c de Ton dia- « 
dcme , vous jetteriez tout à terre pour le recc- ^ 
voir. Et maintenant que vous recevez, non pas ce 
le Fils d'un Roy mortel, mais le Filsuni- « 
QJJE me'me de Dieu, comment n'êtes- « 
vous point faifis de frayeur , &c comment ne « 
ban nilTez -vous point de vôtre cœur tout amour « 
des chofes qui regardent cette vie ? Tout cela te 
conftamment ne pouvoit être prêche qu'à des 
Fidèles , car outre que faint Chryfoftome die 
luy-même, comme il a déjà été obfervé, que ceux 
à qui il parie font parfaitement injlruits de tous 
les Mjjléres ^ il eft viiible par l'état où il rcprc- 
fcnte qu'étoit le Sacrifice , qu'il n'y avoit plus 
dans l'Eglife que ceux qui pouvx)icnt y parti- 
ciper. • 

L'Homelic 83. fur faint Matthieu paroît vi- 
fiblement avoir été faire dans une fcmbljblc 
occafion. PourqJJOy , dit ce Pcre, Jcfus- «. 
Chrill a-t - il inrtitué ce Myftére au temps de « 
Pâquc ? Afin de vous montrer par toutes fes 
fcs adlions qu'il eft TAuteur de l'ancienne Loy, « 

que tout ce qu'elle contcnoit n'étoit que des « 
ombres de la Loy nouvelle. C'eft pour cela 
qu'il a joint LA v ER ite' à la figure — Si la 
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„ figure a délivré les Juifs d'une fi dure captivité^- 
rt combien plus l a v E R i t e' aura t elle le pou- 
. » voir de tirer tout l'Univers de (crviiude ? . . . . 
» Et comme l'ancienne Loy avoit pour fon par- 
ti tagc le fang des bctes , la nouvelle a pour le 

» fien LE Sang du Seigneur Jesus- 

» Christ en but luy-me'me, de peur 
» que les Apôtres ayant oiiy ces paroles, Cecy efi 
« mon Sangy ne diffcnt ,ci\JO Y beuvonsnous 
» du Sang, et mangeons-nous de la 
»» Chair? Et qu'ainfi ils ne fuflént troublez.. . 
M 11 leur en montre l'exemple le premier, afin de 
»» les faire approcher fans trouble de la Commu-» 
« nion des Myftércs.... Ainfi Jefus-Chrift nous 
• »» fauve & nous inftruit tout enfemble par cette 
^ » table facrée , c^i est le premier de 
^v^^'tv "^^^^ les biens.... Puifquc le Verbe dit, 
n Cecy eil^ mon Corps , foyons pcrftmdcz de cette 
»» vérité, & foûmcttons-y nôtre croyance. Com- 
»» bi^n y en a-t-il maintenant qui difent je vou* 
»» drois bien voir fon vifagc, fa figure, fes vcte- 
« mens , fi chauireurc \ Mais c'est luy- 

me* me QJJE vous voyez, C'EST LUY- 

•» me'me qUE vous touchez, c*est 
« luY'MEme q^e vous mangez. Vous 
»» dcfircz de voir fcs habits, &: le voie y luy- 
»» me'me qJJi SB donne a vous, non 
»» seulement pour le voir, mais 
" encore pour le toucher, pour 
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LB MANGER, ET POUR LE RECEVOIR « 

AU DEDANS DE VOUS. Quc pcHonne « 
donc ne s'en approche avec dégoÛD & avec ne- « 
gligencc , mais que tous s*cn approchent avec « 
ferveur de avec avidicé. Qui doit être plus pur « 
que ccluy qui participe a UN TEL Sacri- « 
FI CE? Combien la main q^i dis- « 

TRIBUE CETTE ChAIR, LA BOUCHE « 
QJJ I EST REMPLIE DE CE FEU SPIRI- f 
TUEL, Et LA LANGUE C^J I EST E N- 
SANGLANTE'e DE CE SaNG R E D O U- «• 
TABLE, DOIT-ELLE SURPASSER EN«« 
SURETE' LES RAYONS DU SOLEILÎ f* 

Rcprcfentez- vous quel eft l'honneur que vous «« 
recevez, ôc a quelle table vous participez. Ce « 
E LES Anges ne regardent»» 

0^' AVEC TREMBLEMET, OU PLUTÔT « 
C E QJl' ILS n' OSENT REGARDER A«« 
CAUSE DE LA SPLENDEUR C^J I E N « 
SORT, c'est cela ME'ME QJJ I NOUS " 
SERT DB NOURRITURE. Quel Paftcur, «« 
pouriult ce Pcre , a jamais nourri les brebis de " 
(es propres membres î Mais que dis- jc un Pa- «« 
(leur ? il y a fouvent des Mères qui donnent «♦ 
leurs enfans à nourrir à d'autres femmes, mais ** 
c'cft ce que Jefus- Chnft ne peut foufFrir , il »• 

NOUS NOURRIT LUY-ME'mE DE SON «• 

PROPRE Sang, ET NOUS incorpore- 

ENTIEREMENT AVEC LU Y Car il - 
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„ s'unit à chacun des Fidclcs par ce Myftcrc , & 
„ il ne donne point à d'autres fcs cnfans à nour- 

^rfifi Ji'„ ik , IL LES NOURRIT DE LU Y- ME' ME. 

^ £p pgj. jj y^jyj pcrfuadc de nouveau qu'il 

n s'eft revêtu de vôtre chair. Ne demeurons 

», donc pas dans l'infcDribUité après avoir reccu 

n des marques d'un fi grand amour , &c d'un fi 

» grand honneur. Ne voyez- vous pas avec (jucllc 

m nnpctuofité les petits cnfans fe jettent au fein 

•> de leurs Nourriflcs , de avec quelle avidité ils 

» prcfTcnt leurs mammelles pour enfucccrlc laid? 

» N'approchons pas de cette table ôc de la mam- 

» mclle de ce Calice fpiritucl avec moins d*ar« 

« deur. ... Ces chofes que Ton propofe ne font 

.« pas de la puiflancc des hommes , Jcfus - Chrift 

qui opéra autrefois ces merveilles dans le fou- 
« pcr qu'il fit avec fes Difciples , les opère encore 
»r maintenant. Nous tenons la place de fcs Mini- 
I» ftrcs, mais c'cfl: luy-mcmc qui fandtific ces cho- 
it fcs, &: qui L ES CHA NGE. Que nuljudas, que 
»> nul Avare n'apptoche d'icy, que celuy qui n'cfl: 
f» pas Difciplc fc retire, cespcrfonncs font exclus 
» de cette Table, car cejï avec mes Di/ciplcs , dit- 

il, ^«f je fais U Paqi4e. C'est LA LE me' ME 

m BANQIT ET, OÙ ASSISTER ENT LES ApÔ- 

» TRES, ET IL n'y A RIEN DE MOINS EN 

* CELUY-CY qu'en CELUY LA: Ne CROYEZ 

• PAS qu'un HOMME f A SS E C E L U Y -C Y 
» ET QJJ E JesUS-ChRIST AIT FAIT 

C E L U Y - L A ; 
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celuy-la; c'est luy-me'me i 

PAIT l'un, comme il A FAIT 

l'autre. 

On voie dans ces deux Homélies faites aux 
Fidèles tout le fond , l'cflcncc & rcxccllcncc de 
l'Euchariftie. Saint Chryfoftomc y parle fî plei- 
nement &: fi à découvert de ce Myftcre, qu'il 
y a non feulement ce qui ne pouvoit être en- 
tendu que des gens les mieux inftruits, mais 
encore tout ce qui pouvoit prévenir les efprits 
contre les erreurs où les Proteftans font tombez 
depuis; car tout ce qu'ils ontofc avancer contre 
la Realité , contre la Tranfl'ubftaniion, contre le 
Sacrifice , ôc contre l'Adoration, y eft clairement 
détruit. Dans les autres Homélies où il parle de 
l'Euchariftie, il dit bien des chofes que les Fidèles 
pouvaient appliquer juftement à toutes les par- 
ties de ce Sacrement, & d'où ils pouvoient ti- 
rer le fruit quilvouloit qu'ils en tiraflent. Mais 
pourconnoîtrc qu'il étoit perfuadé qu'on pou- 
voit s'expliquer jufqu'à un certain point devant 
les Infidèles fur les Myftères fans les trahir, il 
ne faut que voir ce qu'il dit dans l'Homélie 7. 
fur la première aux Corinthiens, telle eft, 
dit-il , la nature de nos Myftères: moy qui fuis 
Fidèle, je confidere une chofe d'une manière, 
& l'Infidèle la confidcre d'une autre.... Ainfi 
quand j'entends nommer le corps de 
Jesus-Christ, je concjois ce qu'on en dit 

Oo 
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Comment 
on peut dif- 
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faites aux 
feules Fidè- 
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les autres. 
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d une manicrc,& l'Infidclc le concjoic d'une autre. 
Il compare dans la fuite iMnfidélc à un ignorant 
qui reçoit une lettre , ou il ne voit que i'ancrc 
le papier, & où ccluy quifçaitlife trouve des 
paroles qui luy font entendre la penfée de celuy 
qui l'a écrite. Il en ell de même, ajoute- 1- il, 
des Myftéres, quoique les Infidèles en enten- 
dent parler, on nevoit pas qu'ils les entendent, 
mais les Fidèles ont l'intelligence qu'en don- 
ne le Saint Efpric, & connoiflcnc la veut a 

ET LA PUISSANCE DES CHOSES QlJl Y 
SONT CACHE'ES. 

Il y a encore quelques Homélies de ce Pc- 
rc, qui n*ont été faites que devant les Fidèles» 
mais on les peut voir parmy fcs ouvrages, & 
ce fcroit allonger inutilement celuy-cy que 
de les rapporter. Ceux qui les voudront li- 
re , les reconnoitronc aifcment à deux mar- 
ques i l'une, qu'il ne témoigne en aucun en- 
droit qu'il y ait entre fcs Auditeurs des gens 
qui ne l'entendent pas; &c l'autre, qu'il y par- 
le le plus à découvert qu'il eft poflîblc de tou- 
tes les choies , qu'il aflcure luy - même ailleurs 
qu'il ne faut pas dire devant les Catéchumè- 
nes. Il Ce rencontre de femblables Homélie» 
dans quelques autres Pères ; véritablement el- 
les font en petit nombre , & il ne faut pas 
douter que la même raifon qui cmpéchoit les 
Fidèles de communiquer les Catèchéfes , ne 
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les cm[)cchâc aufli de communiquer les Home- 
lies , qui n'avoienc ccc faites que devant eux. 

Ces Hûmclies faites aux Fidèles montrent XTV. 
combien on avoit foin de les confirmer dans ^9^^ 
la connoiflancc des Myftéres: &c fi Ton confi- étoicnc au- 
derc ce qui fe pratiquoic alors dans TEglifc , "cfois 
on verra qu'ils ccoient beaucoup plus inftruits ]Jru"ts des 
qu'ils ne le font à prefcnt. Ils croient pour la Myftéres, 
plufpart avancez en âge, car l'Eglifc n'étoitpref- yo^j'^^p^^^ 
que compofce que de Juifs & d'Infidèles con- fcnc. 
vertis, qu'on faifoit demeurer quelques années 
dans le rang des Catcchumcncs pour les éprou- 
ver. Quand ils croient du nombre de ceux qu'on 
appclloic Comfctans , on les inftruifoit à fond 
des Myftéres, & fur tout de celuy de l'Eucha- 
riftic , dont on leur avoit fait efpercr de fi gran- 
des chofes , lors qu'ils n'étoient que fimpleà 
Catéchumènes : on les baptifoit enfuite, &: ou- 
tre tout ce qu'on leur avoit appris dans les Ca- 
téchefcs faites pour eux, on les obligeoit d afli- 
fter à toutes celles qu'on faifoit pour ceux qui 
demandoient le Baptême. A cela on joignoit 
les Homélies, qui fe faifoient dans le temps où 
il n'y avoit plus que des Fidèles dans l'Eglifc. 
Les Pères de famille mêmes avoient foin d'in- Confi.Apoft. 
ftruire leurs cnfans & leurs domeftiqucs des ^q'^'^'^'^' 
Myftéres , à propos de l'Ecriture qu'on lifoit tous 
les jours chez euxj & afin de ne s'entretenir du- 
rant le repas que des chofes qui rcgardoient la 

Oo ij 
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(^nit fui > Fidèles ne faifoicnt point man- 

fia"" Catéchumènes à leur Table. Apres tant 

s Chryfi d'inftrudions, il ne fc faut pas étonner fi faint 
jUf.TÎwl Chrvfortome, ne parlantqu'aux Fidèles, leurdit 
qu'ils font inftruits dans tous les Myflêres^ &fi lors 
qu'on leur en parloit devant les Catéchumènes, 
quelques mors ruftifoicnt pour leur faire parfais 
temcnt concevoir ce que les autres ne pouvoicnt 
entendre. 



Des Ha- 
rangues 



CHAPITRE XIII. 

Des HArangues , des Oraifons , ^ des Di fautes 
fulflicjues des Pères. 

I- • I ' Out ce qui a ctc dit des Homélies qu'on 
c M,. ^ faifoit publiquement , fc doit appliquer 
aux Harangues, aux Oraifons & aux Difputcs 
publiques , parcequc les P.cres avoient la mcmc 
raifon de cacher les Myftcres en ces occafions, 
que dans les Homches qu'ils pronon^oicnt de- 
vant tout le monde. Il y avoit même plus de 
raifon, parce qu encore que les Infidèles fepeuf- 
fent trouver à ces Homélies, il n'y en avoit pas 
un fi grand concours , que quand il arrivoic 
quelque chofe d'extraordinaire qui obligcoit les 
Percs à faire quelque Harangue, ou à Ibûtenir 
quelque Difputc. Le nombre & ic mélange de 
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leurs Auditeurs faifoit qu'ils ctoicnt encore plus 
citconrpeâ:s qu'à leur ordinaire; c'cft pourqiioy 
faine Grégoire de Nazianzc , qui du dans Ton 
Oraifon 41. que U plus ^ande partie de nos My- Orat. 4» 
fUres ne fe doit point expofer aux étrangers , ôc qui ^" 
fait entendre dans fon Oraifon 33. qu'il vaudroit OrMt. jj 
mieux donner fon fang que de les publier, par- ^ 
le avec tant de circonfpcdion de l'Euchariftic 
dans (a harangue au Prcfc6t de TEmpereur. Il 
le vouloir attendrir, &c Tcmpéchcr d'exterminer 
le Peuple de Nazianze quis'ctoit révolte. Com- 
me ce Prcfedt étoit fidèle , ce Pcre ne voyoit 
rien de plus puiffant pour l'émouvoir que de le 
conjurer par ce divin Sacrement: mais dans une 
conjondlure ou tant d'Infidèles intcreffcz s'em- 
prefloicnt à l'ccoûter , il fut obligé de parler 
d'une manière qui pût être entendue du Prcfedt 
fans l'être des Infidèles. Je vous offre Jcfus- .. 04*. 1 
Chrift, luy dit - il , fon anneantiffemcnt pour 
nous , les fouffrances 'de celuy qui étant Dieu « 
cft impaffiblc, fa Croix & fcs Cloux par Icf- 
quels j'ay été délivré du péché , fon Sang, fa « 
Sépulture, fa Rcfurre<Slion , fon Afcenfion , ôc « 

SUR TOUT CETTE TaBLE DE LA-«« 
ELLE NOUS APPROCHONS EGALE- " 
MENT, LES fIGURES DE MON SALUT « 
QJJ E JE CONSACRE DE LA ME'ME « 
BOUCHE DONT JE VOUS FAIS MA « 
K E QJJ ESTE, CE MYSTERE, dis-jQ, « 

O o iij 



15)4 L A M E T H O D E 

„ SAINT ET sacre' QJ. I NOUS ELEVE 

•'^'f""'/ » AU Cl EL. Sans mentir, sccne Mr. Claude, 
^^i/u^ » fi le Sacrement cil le Corps même de Jclus- 
ftrp i „ Chrift en fubftancc, on ne vit jamais une ex- 
fârt.çh.^.^^ preffion ny plus lâche, ny plus froide, ny qui 
•> réponde moins au zcle & au dcffcin de Grcgoi-i 
n rc. Quelle apparence y a-t- il. qu'il cûr parle de 
n la forte , fi dcs-Iors on eût crû ce que Ttiglife 
I» Romaine croit aujourd'huy, mais plûtôr n'cût- 
«> il pas dit; je mets devant vos yeux cette table 
» oû nous communions enfcmble , & le Corps 
t» même de mon Sauveur que je faia de cette mê- 
•> me bouche dont je vous prie î Mais au heu de 
w cela, il ne parle que des figures de fon falut. Ea 
effet c'cft ainfi qu'il auroit parlé s'il avoir été 
libre , mais il en difoit affcz pour être entendu 
de ccluy à qui il parloir j &c tout le difcours de 
ce Perc, qui a palIe pour un grand Orateur, au-^ 
roit ét€ bien mal ordonné , fi le Prefc(!^ & luy 
n'avoicnt entendu par ces mots de Myftérc Jaïnt 
^ facrê , que les (cules fgures du Corps & du 
Sang de Jelus- Chrift. Car il le conjure d'abord 
par Jefus ■ Chrift même , par fa Paflion , par foa 
Sang , par fa Mort , &c par ià Refurrcd:ion. 
Quel ordre y auroit- il dans fon difcours , fi après 
avoir employé des chofcs fi precieufcs &fi récl<^ 
les, & devant finir par ce qu'il y avoir de plu9 
touchant , il eût achevé par une chofe moins 
réelle que toutes les autres, & qui n'eût confiftc 
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c[uen fgtres ? Scroic - ce bien prcflcr un hont- 
me, fi apiés l'avoir conjure , je ne dis pas par 
un Dieu fait homme ôc mort pour luy , mais 
par une pcrfonne qu'il aimeroit tendrement, 
on venoïc à le conjurer par la flatue de cette 
perfonne, ou par quelque chofc qui la reprc- 
fenteroit ? Cela feroit contre toute raifon , & 
contre toutes les règles de l'éloquence qui veut 
qu'on finiffe toûjours par ce qu'il y a de plus 
fort. Mais fuppofant que faim Grégoire air 
crû ce que l'Eglife Romaine croit, il a eû rai* 
fon, après avoir parlé de Jcfus-Chrill mort àc 
reffufcitc pour nous , d'achever par co mcmc 
Jcfus - Chrift réellement prcfent dans TEucha- 
riftic pour nous fervir de nourriture, Ainfi s'il 
a bien raifonnc, il a crû ce que les Catholiques 
croyent de ce Sacrement, àc s'il a fuivi Tes pro- 
pres principes, qui font de ne point parler trop 
ouvertement des Myûércs devant les Infidèles, 
il a dû parler comme il a fait à un Fidclc qui 
l'cncendoit affcz. S'il eût été dans une AlTcm- 
blée où il n'eût pas appréhendé de trahir les 
Mylléres , il leur eût parlé auffi ouvertement 
que faint Ambroife fit environ dans le même 
temps à l'Empereur Theodolc. On fçait la vL- 
^ucur admirable avec laquelle il refijia Tentréc 
de l'Eglife à cet Empereur, pour avoir fait maf- 
facrer un grand nombre de pcrfonnes à Thcf- rheoJo^ 
faloniquc. Avec quels yeujt , iuy du -il «m. biji. 
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Eccl.l.^. » encre autres chofes, vcrrcz-vous le Temple qui 
«8. „ dl le Palais du fouverain Seigneur ? Avec quels 
,) pieds marcherez- vous fur une terre qui cftfanéli- 
n fiée par la préfencc ? Comment lèverez -vous 
» au Ciel des mains qui dégoûtent encore de fang ? 
» Comment ofercz-vous toucher le sacre' 
«Corps du Sauveur avec ces mains tou- 
rtes foiiiUécs ? Comment porterez - vous son 
»Sang PRECIEUX à une bouche, d'où font 
» fortis des ordres de fureur qui ont fliic facriHcr 
» tant d'Innoccns? Retirez- vous donc, &: expiez 
n vôtre crime par une humble ratisfa<Slion, au 
» lieu de l'augmenter par defobeïfTance. Recevez 
$» le lien que le Seigneur vous met, comme un 
r» lien qui a la force de refermer vos blefTeures Se 
n de vous guérir. Pourquoy ce Pere ne parle- t-il 
point de types & de figures ^ comme (àint Gré- 
goire? Pourquoy ne dit -il pas que Thcodofc 
ne peut recevoir dans une bouche , qui a pro- 
noncé des arrcfts de mort, les types du Corps 
du Sanj^ de Jcfus-Chrift, comme faint Gré- 
goire dit qu'il fait fà requefte de la même bou- 
che avec laquelle il confacrc ces types ? D'oii 
vient ce différent lancracrc dans la bouche de 
deux perlonnes qui ont une mcmc croyance? 
Que faint Grégoire ne parle- t-il au Prcfc(fl de 
Nazianzcdu Corps &: du Sang de Jefus-Chnft 
pour l'empêcher de verfcrlefang de (es Dioce- 
fains, comme fait S. Ambroife pour exagérer le 

crime 
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crime de l'Empereur, qui avoic trempe fes mains 
dans le Cingde fes Sujets > Falloit-il à faint Gré- 
goire de moindres expreflions pour empêcher 
de commettre un crime , qu'à faint Ambroifc 
pour dépeindre celuy qui ctoit commis ? Non 
ûns doute : Et s'ils cuflcnt cû tous deux la mê- 
me liberté , ils auroicnt parle de la même ma- 
nière. Mais faint Ambroifc parle à un Empe- 
reur Fidèle, qui venant à l'Eglife pour afliller 
au Sacrifice Ôc fe prcfcnter à la communion, 
n'avoit amené que des Fidèles avec luy, & n'c- 
toit accompagné que de gens Initiez. Saine 
Ambroifc de fon côté venoitfuivi de fon Cler- 
gé, qui faifant un gros avec les Courtifans au- 
tour de l'Empereur, auroit empêché que d'au- 
çrcs gens n'culTent entendu ce qu'il luy difoitr 
quand il auroit élevé fa voix. Mais ce faine 
Eycque n'ayant envie que de* maintenir la Dif- 
ciplinc tcclcfiaftiqne , ôc non de faire affront 
à l'Empereur, n'avoit garde de prendre un ton 
fi haut, il luy fuffifoit dette entendu de Thco- 
dofe , &: de fe fervir en luy parlant des termes 
Icp plus capables de toucher le cœur de ce Prin- 
ce. Saint Grégoire de Nazianzc en eijt fait de 
même , fi les circonftances de fon atStion euffenc 
été fcmblables ; s'il eût parlé au Prefcd: d aufli 
prés, que faint Ambroife parloir à Thcodofe, 
^ qu'il n'y ciit que des Fidèles qui l'eulTcnc 
pu cntcndrjc II l'eût conjuré parole Corps & Je 

pp 
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Sangdejcfus-Chrift de pardonner aux Habitanf 
t, de la Ville. Il luy auroit die : Je mets devant 
„ vous cette table facrce , où je confacre de cette 
r, même bouche, avec laquelle je vous fais marc- 
T> qucfte, le Corps &L le Sang de mon Sauveur. 
Mds il luy parloit en préfencc de cous les Ha- 
bitansdcNazianzc, entre Icfiqucls il y avoitplu- 
{îeurs Paycns , dont la caufe ctoit commune avec 
les Fidèles. Ain fi l'éloquence de ce Percfetrou- 
voit gcncc, car il croit obligé en même temps, 
& de rcprcfcntcr au Prefcdk de l'Empereur tout 
ce qui le pouvoir porter à la mifericorde, & de 
s'accommoder à la Difciplinc de l'Eglife, qui 
ne luy permcttoit pas de faire connoîcre à des 
Infidèles le fecret de l'Euchariftic. 
^ Ce fut la même difciplinc qui l'obligea dans- 

foiJ^ rOraifon funèbre de fa focur Gorgonie, en par- 
Om/. h. lant d'un miracle* fait par la vertu du faint Sa- 
crement en la pcrfonne de cette faintc femme 
pendant qu'elle vivoit , à ufcr de ces mots 
à'Antttyfes du Corps ou du Sang , fans ajoûtcr 
même de Jffus-Qhrifi^ pour rendre la cbofc en- 
core plus obfcurc aux non- Initiez qui l'ccoii- 
toient. Voilà un exemple d'une grande rcfervc; 
z^rlûidt ^ Mr. Claude a tort de s'en fervir pour mon- 
laPerp.t trcr qu'on ne croyoit alors dans i'Eucharillie 
f^n. c. 4. fi^féres ; car outre ce qui paroit de la 

croyance de l'Eglifc par les paroles cy-dclfus 
rapportées de faint Ambroife cjui vivoïc dans 
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le même temps , faint Grégoire de Nazianzc 
même fait bien voir qu'il croyoit la prefcnce 
réelle du Corps & du Sang de Jcfus-Chrift en 
rEuchariitie, puifquc dans fa féconde Oraifon Or4/. 41. 
Pafchalc , ou il explique toutes les figures de ^' 
la Pâquc légale, il diten parlant du bâton qu'on 
devoit tenir en mam^ lorsqu'on mangea la pre- 
mière fois cette Pâque: le Y la Loy vous prcf- « 
crit d'avoir un bâton pour vous appuyer , afin « 
que vôtre cfprit ne foit point.chancclant, quand « 
on parle du Sang de Dieu, de fa Paflion , & de «» 
fa Mort j & que vous ne vous laiflicz pas tom- « 
ber comme un Athée, dans le temps que vous « 
voulez paffer pbur le deffenfeur de Dieu , mais « 

MANGEZ SANS CRAINTE ET SANS « 

DOUTE SON Corps, et beuvez son « 
Sang> fi vous dcfircz avoir la vie, n'étant pas « 
Infidèle aux difcours qu'on vous fait de fa Chair, « 
ÔC ne vous fcandalifanc pas de ceux qu'on vous « 
fait de fa paillon. Tenez -vous fi fermement « 
appuyé & tellement ftablc, que vous ne puiiliez « 
être ébranlé en quoy que ce foit par les ennc- « 
mis de la Foy , ôc que vous n'en foyez détour- « 
né ny par aucun attrait ny par aucun agrccmcnt « 
du difcours. Pouvoit-il exprimer plus forte- « 
ment qu'il croyoit la vérité de la Chair & du 
Sang de Jefus-Chrift dans le faint Sacrement? 
Et peut- on , après l'avertiffement qu'il donne 
d'être ferme dans cette foy jufqu a n'en fouflrir 

Pp ij 
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aucun retranchement , retrancher de l'Euoha- 
riftie, comme font les Calviniftcs, la vérité de 
la Chair & du Sang de Jefus - Chrift pour n'y 
laiflcr que des f II fcmble veritablcmcnc 

plus doux à la raifon humaine &c aux fens de 
n'admettre en ce grand Sacrement que des fi- 
gures , mais c'eft de ce charme des fens , & de 
ces paroles attrapantes qu'il dit qu'il fe faut gar- 
der; ôc cela montre jufqu'où alloit faperfuanorï 
fur la réalité du Corps &c du Sang de Jefus- 
Chrift dans t'Euchariftie. Au rcfte ce qu'il im- 
porte principalemcnid'obfcrvcr en cet endroit, 
cft la différence dont il parle dans la Harangue 
au Prefed: de Nazianze , aufli-*bien que dans 
rOraifon funèbre de fa Sœur , & dans ce Ser- 
mon de Pâque. En ccluy-cy il parle ouverte- 
ment parce qu'il parle à de nouveaux baptifcz 
à qui il peut expliquer à fond le Myftcrc de 
l'Euchariftie, au lieu que dans les deux autres 
difcours , il parloir devant plufieurs perfonncs 
qui n'étoient pas Initiez. Il y a encore une cho- 
ie remarquable , qui cft que non feulement 
faine Grégoire dans ces difcours , où il parle 
avec tant de rcfervc, ne laiffe pas d'en dire aflbz 
pour faire entendre aux Fidèles qu'il croit la 
prcfence réelle, mais même qu'il y dit des cho- 
, fcs que les Calviniftes ne peuvent admettre; 
mctri^ti p comme quand il dit que la iœur Gorgonie prel- 
«ît è fée de fon mal /è frolkma dvec Foy devant 



à 
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tMrd , ^« f^/f apfelU d fin aide celuy qui efi 
honoré fur cét AuteL Paroles que Mr. Clautk ^J^!^^/' 
s'cft bien garde de rapporter pour ne pas don- Orat. u. 
ner les idées d'un Juul , de de l'honneur qu'on y ^ 
rend à Jcfus-Chnft. Il avoir peur auflîqu'ayanc 
à faire la tradudion de l'endroit où faine Gre- /i„j ^. 
goirc dit que fa Sœur verfoit un torrent de pleurs ^^7- 
a rcxcmplc de celle qui arrofa de fcs larmes les 
pieds de Jefus-Chrift, on ne s'apperccût de tou- 
te la force de la comparaifon de ce Pere , s'il 
cxprimoit que cette fainte Femme avoit vcrfc 
fcs larmes aux pieds de l'Autel, après avoir ap- 
pelle à fon fccours celuy qui y cft honoré. 

Pour ce qui regarde les Difputcs publiques, j^'^J^.^ 
on ne peut douter que les Pères n'y parlent obf- nutcVpu- 
curcmcnt des Myftércs qu'il falloit cacher, puis bliqucs. 
qu'eux - mêmes le déclarent. Cela fc voit dans 
les Dialogues de Theodoret : dans le premier, 
l'Orthodoxe prie l'Eraniftc de parler obfcure- 
mcnt. Car, dit-il, il y a peut-être icy quel- « 
quesperfonnesqui ne font pas Initiées aux M y- « 
lléres. J E le veux , dit l'Eraniftc , je vous en- « 
tendray bien , & je répondray de même. Et m 
dans la fuite de la difpute, Vous m avez de- »• 
montré, dit l'Eranifte, mystic^HEMEnt & <« 
clairement tout cnfcmblc ce qui étoit en que- « 
ftion. Et enfin, LES choses mystiques.. 

ONT E»TE' dites mystiquement, & « 

vous m avez clairement fait entendre cequin'eft * 

Pp lij 



n 
n 
*> 

)) 



301 LA METHODE 
pas connu à tout le monde Dan^ le fécond 
Dialogue, co M M ENT appeliez vouSjditl'E- 
ranillc, avant la prière du Prêtre le Don quicfl: 
offert? IL NE FAlîT PAS, répond l'Ortho- 
doxe, LE DIRE OUVERTEMENT, CAR 
VR AYSEMB L ABL EMENT IL Y A ICY 
DES PERSONNES I NE SONT PAS 

» INITIE* ES. Répondez -moy donc, réplique 
»' l'Eranifte , enigm AT iqUEME nt. Il n'y a 
pcrfonnc de bon Tens , qui après cela fc dût 
attendre que leMyllére derEucharillie fût clai- 
rement expliqué en cét endroit. Cependant 
quelque chofc que puiffent dire ceux qui dif- 
putent , pour marquer qu'ils ne le veulent pas 
faire connoître aux non-Initicz, & quelques ex- 
preflions qu'ils choifiil'ent pour n'en parler qu'en 
Enigmes, les Minières foûtiennent toûjours que 
ce Myftérc y cil expliqué trcs. clairement , oij 
pour ufer des termes d'un des plus habiles d'en- 
Mr.dtU cr'eux , que tout le difcours de l'Orthodoxe & de 
Roque X. l'Eranirte, étant écrit avec les rayons mêmes du So^ 
rhi(l. de leily na pas hefoin d'explication. Il cft bien vray que 
rEuch c- l'Orthodoxe &: V Eraniile , qui croient tous deux 
Initiez, s'entcndoient parfaitement-, il eft vray 
aufli que Thcodoret, bien-loin d'être de l'opi- 
nion des Protellans , établit au contraire la Do- 
ctrine de l'Eghfc Catholique fur la Tranffubllan- 
tiation , comme l'ont montré d'une manière in- 
vincible Mr. le Cardinal du Perron, Ôc l'Auteur 
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de la Perpétuité, &: comme l'ont même avoué 
lesCenturiareurs de Magdcbourg, quelques en- ce^ttur. 5. 
ncmis quils furent de cette Dodtiinc. Mais c.+ o-io. 
comme il ne s'agit pas icy d'examiner ce Parta- 
ge de Theodoret, il Tuffit pour le prefent de re- 
marquer que quelque avantage que l'Orthodoxe 
ou l'Eraniile crût pouvoir tirer des Myllcrcs, 
ny l'un ny l'autre n'a ofc en parler clairement , 
ôc que tous deux font convenus de n'en parler 
qu>« Enigmes. Véritablement ils nomment U 
Corps ^ le Sangde Jcfiis-Chrij} , parcequc les ar- 
gumcns qu'ils veulent tirer de l'Eucliariftic , les 
obligent à en ufer ainfij mais la crainte qu'ils 
ont que quelque Catéchumène ne s'appcrcjoivc 
qu'ils parlent de ce Sacrement , fait qu'ils en 
cachent la matière fous des termes obfcurs. Et 
comme tout Sacrement a deux parties, l'une vi- 
fiblc &c l'autre qui ne l'eft pas , c'cft en parler 
obfcuremcnt devant ceux qui n'en font pas 
inftruits, que de cacher l'une ou l'autre de ces 
parties. 

Cette crainte de trahir les vcritcz de la Foy, 
^toit une des plus grandes peines qu'euffent les 
Pères dans ces fortes de difcours. Et l'Auteur 
des Riscognitions nous décrit fort agréablement L.^.Re- 
ceite peine en la pcrfonne de l'Apôtre fiint 
Pierre lofqu'il dewut difputer avec Simon le 
Magicien. L'endroit a été rapporté tout entier Cy.dtvmti, 
au Chapitre vu. où l'on a pii voir deux chofes ; ^ 
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Tune que faint Pierre , après avoir témoigne la 
diâîciilcc qu'il y a à parler de la vérité devant tout 
le monde , dit qu'il fc trouvoit oblige en ces oc- 
cafions à u(cr d'un certain circuit de paroles^ pournt 
pas publier aux oreilles indignes la principale intelligent 
ce de la divinité. Et l'autre , que quand ce même 
Apôtre ctoic feul avec fcs Difcipies, il leur ex- 
pliquoit très- clairement ce (ju'ils dévoient croire du 
Pere , du Fils, ç^r du faint Efprit, Après cela les 
Sociniens peuvent-ils, fans rougir, prétendre 
que les Pères des trois premiers ficelés foient 
pour eux ? Et Mrs. de la R. P. R. peuvent-ils 
dire, s'il leur refte encore quelque amour pour 
la vérité & pour leur falut , que leur Doctrine 
fur l'Euchariftie foit celle des fix premiers Siè- 
cles? Vcu que dans les endroits , dont les uns 
& les autres fe fervent pour établir leurs opinions, 
les Pères marquent exprcircment qu'ils ne le veu- 
lent pas foire entendre , &c que pour cacher la 
fithlimité, ou la principale intelligence des Myfté- 
rcs, ils font obligez à ufcr de détours, &c dç cir-^ 
cuits. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE XIV. 
Des EfUrcs, 

IL y a tant de hazards par Icfqucls ce qu'on ï. 
écrit à une perfonnc peut tomber entre les jj" 
mains d'une autre, que les Pères auroient crû voienr par- 
faire un crime, s'ils euflent commis à un écrit des ^f- 
chofes dont ils n'ofoient parler publiquement: unc"granîc 
J'ay crilàpropos (dit* laintClcmenc Alexan- «retenue 
drin ) d'écrire certaines chofes pour foulager .«^cîiwpu" 
ma mémoire, & pour confervcr ce qui fc pour- «blics, & 
roit perdre autrement Mais j'en paflc plu- .. î"*^^®"^ 

^ * X , rt" f r r dans leurs 

heur a deflein, craignant de mettre «Epîrres. 

PAR E'CRIT CELLES QUE JE ME SUIS «. / 

j jtrom. p. 

BIEN GARDE DE D I R E , non pas par en- a X76. 
vie , car cela eft défendu , mais de peur que « 
ceux qui viendroicnt à lire ces écrits , ne fe « 
trompalTent en prenant peut-être mes paroles » 
dans un autre fens qu'il ne faudroit , &c qu'on „ 
ne nous accusât <i'4i;oir mis, félon le Proverbe, « 
une épee entre les mains d'un enfant. Si ce Pere qui „ 
n'écrit que pour foulager fa mémoire, & fans 
dcffein de laiffer fortir fon écrit de fe$ mains, 
eft fi foigneux de n'y rien mettre de ce qu'il 
faut cacher aux Etrangers de la Foy, quelle pré- 
caution les Pcrcs n'ont-ils pas dû avoir quand 
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ils ont écrit non pas des mémoires pour cux-mc- 
nics, mais des lettres qui au forcir de leurs mains 
pouvoicnt ccrc interceptées j & qui pouvoiens 
même ccrc adrelTces à des gens ou alTcz mdif- 
crcts pour les montrer à tout le monde, ouaflcz 
mal - foigneux pour les laiflcr devenir publi- 
ques ? 

Mais ce qui fait voir combien les Percs crai- 
gnoient de rien écrire touchant les Myilércs , 
p^tez/Attt qu'outre que ion a déjà vu, que quand 
j>, 20. ceux qui ccoûtoienc les Catéchcfcs les mcttoient 
par écrit pour foulagcr leur mémoire, on leur 
dcfcndoit, comme on défend les plus grands 
crimes, de les communiquer à perfonne, nous 
voyons qu'il n'cft venu jufqu'à nos temps que 
fort peu de Catéchéfcs, au lieu que nous avons 
beaucoup de lettres de Percs ; ce qui marque 
que ces lettres, quoique fouvcnt écrites pour des 
perfonncs particulières , fc commun iquoicnt 
dans la fuite de main en main , &c dcvcnoicnt 
enfin publiques. 
^\ On voit qu elles font toutes faites a l'imita- 
Epîtresdes tion de cdles des Apôtres : Tous les pomr* 
Percs font qu'on pouvoit dccouvrir à d'auttcs qu'à dc Fidé- 

loures faites 1 /* i • o V 1 » ^ 

i l'imita- l^s , y lont nettement expliquez , & ii quelqu un 
liondccel- dc ccux qu'on avoit coiitumc de cacher . étoic 
tr« contcfté , en forte que tout le monde en dût 

être inilruit pour ne pas tomber en erreur, les 
Pères s'expliquoient nettement fur ce point. 



« 
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mais toujours avec tant de précautions pour 
tous les autres Myltcrcs non contcftcz , que 
quand lis en tiroicnc des argumcns, c'écoit toii- 
jours en ufant de quelques-unes des figures ou 
des formules qui pouvoicnt en cacher le vray 
fens aux Etrangers de la Foy, & le laiflcr en- 
tendre aux Fidèles. Il y a ^ dit faint Clément « 5. eu. 
Alexandrin au même endroitdéja cité ) de ccr- uffien.j4iex. 
taines chofes que l'Ecriture me montrera , quoy *' 
qu'elles n'y foient pas ouvertement exprimées; 
il y en aura d'autres fur lefquelles elle mfiftcra, 
il y en a enfin qu'elle touchera feulement, « 

MAIS ELLE TA'CHERA DE LES DIRE « 
EN LES CELANT, DE LES DE'C OUVRIR " 
EN LES CACHANTjET DE LES MONTRER « 

EN LES TAISANT. Toutes Ics lettres des Pc- *• 
rcs étoienc formées fur ce modèle; ce qui étoic 
une Enigrne pour les Catéchumènes , pour les 
Juifs ôc pour les Paycns, étoit une démonftra- 
tion pour les Fidèles ; &^*ils en difoient affcz 
pour faire reffouvenir ceux qui croient Initiez, 
des Myftércs qu'ils leur avoient expliquez , ils 
n'en difoient pas affez pour les faire comprendre 
à ceux qui n'en étoient pas inftruits. m 

Il feroit inutile d'examiner icy toutes les let- Desdifie- 
trcs que les Pcrcs ont écrites, il fuftît de remar- J.""" 
qucr que les Evcques s ccnvoicnt louvent les obligçoicnc 
uns aux autres fur les difticultez qui fe prefcn- P"es à 

ccnrc des 

coient dans l'exercice de leur miniilere, ainfiils leccces. 
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à'aidoicnt mutuellement de leurs lumières. Ou- 
tre le foin de leurs Diocefcs , où ils faifoient touc 
par eux-mêmes, ils travailloient au bien gêne- 
rai de toute l'Eglifc : ils ccrivoicnt beaucoup 
de lettres ou pour régler les moeurs & mainte- 
nir la difcipline, ou pour répondre aux calom- 
nies des Juifs & des Payens; ou enfin pour ré- 
futer les Hércfies de leurs temps. Quand les 
difficultcz ctoient plus confidcrablcs , & qu'ils 
avoient bcfoin d'une grande autorité , ils avoient 
recours aux Papes à qui ils écrivoieni toujours 
avec beaucoup de foûmilTion , & qui leur ré- 
pondoient avec autorité &: par forme de deci- 
îîon. Les Catéchumènes écrivoicnt fouventaux 
Evéques pour avoir la folution des difficultez 
qu'ils rencontroientou en lifant l'Ecriture fain- 
te , ou en ccoûtant les Sermons. Les Payens 
leur propofoicntaufli dans leurs lettres pluficurs 
obje<^ions contre les Myftéresdoni ils avoicnc 
TV. oiiy parler: Libaniu^cn propofe à faint Bafile, 
Que les Symmaque à faine Ambroilc ; Longinien & 
toienrauffi M »xime de Madaurc à faint Auguftin. 
exadVi àca- Mais cc qui fc doit principalement montrer 
Myîlér"s ^^Y > Pcres ctoient aufTi exadts à ca- 

en écrivant cliet les Myftércs dans les lettres qu'ils écrivoicnt 
aux FiJdes, Fidélcs , ouc dans celles qu'ils écrivoienc 

qii en écti- '1 • * a>ï 

vamaijx aux Catcchumcnes ou aux Payens. Saint ^ Clc- 
^'"z^J"' ^^^^^ Alexandrin pour juftifier cette conduite 
fhemp.^p. fcferc non feulement de l'autorité des Apôtres^ 
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mais de celle de Platon qui étoit grande en fon 
temps , ôc rapporte ces mors de la lettre que ce 
Philofophe écrivit à Denys le tyran , qui l'a- 
voir prié de luy écrire ce qu'il croyoit de la na- 
ture de Dieu. I L faut vous parler de ces cho- „ p/^,^^ 
fes EN ENIGMES, afin que s'il arrive quel- « edà vni^. 
que accidenta cette lettre, foit fur mer, foit ««^'^^ 
fur terre , ceux qui la liront ne l'entendent pas. «. nyf 
Et les Pérès avoient à craindre non feulement 
ces fortes d'accidens, mais ils fc dévoient at- 
tendre que les Payensferoient tous leurs efforts 
pour lire leurs lettres, car les Villes croient en- 
core toutes remplies de Payens j dans la même 
maifon & dans la même famille il y avoir des 
Fidèles & des Infidèles. D'ailleurs la plus gran- 
de partie de ces lettres étant écrite fur des con- 
leftations publiques, les Percs étoient bien-ai- 
fes qu elles fuffent viies des Catéchumènes & 
àc des Payens , afin de prévenir leur efprit con- 
tre les Héréfies régnantes; de fore qu'ils ont eû 
un grand foin d'empêcher qu'ils n'y appriffent 
clairement les Myftéres, qu'il n'ctoit pas per- 
mis de leur découvrir. 

Il y en a une preuve bien claire dans la rc- V. ^ 
ponfe que le Pape Innocent I. fît à Decenfius tres^crifés 
Evéquc d'Eugube,quiravoitprié dd'éclaircir fur ««^c Fidèles, 
quelques points qui concernoient l'adminiilra- 
tion des Sacremens. C'étoit, comme l'on voit, 
une lettre de Fidélc à Fidèle , & s'il avoit pû êcre 
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pcrmisdc s'expliquer par écrit fur les Myftcrcs , 
un Pape écrivant à un Evécjue i'auroitoû faire. 
Cependant le Pape Innocent après avoir dit tout 
ce qu'il pouvoit dire (ans expliquer le fond 
d'aucun Sacrement, dit en parlant de la Con- 
Epijt.i. „ firmation : Je ne puis mettre icy les paroles 
Duentium" ce Sacrement , de peur que je ne paroifle 
eap. 5. •» plutôt les trahir , que répondre aux chofcs 
•» fur lefquelles vous me confultcz. Et fur la 
CMp. 8. „ f^Q clc fa lettre : Nous avons cû foin , mon 
•» tres-chcr Frère ! de répondre à tout ce que vô- 
" irc charité a defiré que nous luy expofaflions^ 
•» afin que vôtre Eglilc puifle garder la coûtumc 
de l'Eglife Romaine, dont elle tire Ton origine i 
»' maispour les autres chofcs Q^' IL n'est pas 
•* PERMIS d'écrire, nous pourrons VOUS ea 
•* entretenir, lors qu'étant auprès de nous , vous 
•* nous en demanderez nôtre fentiment. 

Voilà une Epîtrc d'un Pape à un Evéquc , en 
voicy une d'un Prêtre à un Pape : Saint Jérôme 
I» écrivant au Pape Damafe ufc de ces termes, l e 
n veau gras, qui eft immolé pour obtenir le faluc 
.> par la pénitence, eft le Sauveur mcmc , donc 
M nous mangeons tous les jours la Chair, &donc 
»» nous beuvons tous les jours le Sang. Le Le- 

-CTEUR I est du nombre DES 

»»FlDE'LES, ENTEND COMME MOY, 
»' <^ ELLE EST CETTE NOURRITURE, 

*» (^ui nous remphlTanc de Ton abondance, nous 
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fait pouflTcr au dehors des loiiangcs de faintcs <. 
actions de î^raccs. Ce fcftinfacré le célèbre tous « 
les jours; le Pcrc reçoit tous les jours Ton Fils j; « 
Jcfus-Chnft cil continuellement immolé pour? « 
les Fidèles. 

Et faint Auguftin écrivant à des Evéques Do- ^F'J^- '<5». 
natiftcs , leur dit en parlant de l'Euclianftie, \^'c'Jp^' 
dont ils connoifl'oicnt le fond. Le Seigneur h», ij- 
même tolère Judas, qui étoit Diable, qui ctoit „ 
Voleur, qui l'avoit vendu ; ôc fouffre qu'il prenne „ 
entre fcs Difciplcsinnocens N ÔT RE prix qUE 
LES Fidèles connoissent. Ces mots, „ 
notre prix , faifoient concevoir aux Donatiftcs, 
qui f(5avoient qu'on prend Jcfus-Chrift dans l'Eu- 
charirtie , tout ce que faint AugulHn leur vouioïc 
faire entendre > mais ces mots n'apprenoient rien 
aux Infidèles, entre les mains de qui la lettre pou- 
voit tomber, &: c'cllpourquoy ildit, notre prix que 
les Fidèles connoiffent. Le même iaint Auguftin par- 
le avec la même refcrve du Sacrifice de la Mefl'c 
dans fon Epîcrc à Dardanus :Vous sçavez, « No^.i in 
luydit-il, en QJ'el s a cri pic e on d i t; « '"^"^ 
Rendons grâces a Dieu notre Seipieur, Un homme "ulurclll 
qui ctoit Initié comme Dardanus , &c qui avoir ^ a'^ag^mu» 
entendu ces paroles qu'on dit à la Préface delà Dernoftro, 
Mcfl'e, Grattas a^tmus Domine Deo nofhoy cntcn« ^P'fi- 57. 
doit clairement de quel Sacrifice il luy vouloir 
parler, mais tout autre nomme, qui n'ctoit pas cap.â.n.v. 
Initié , n'y pouvoïc ncn entendre. 
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Epifi. 13. Enfin ce Pcrc écrivant à Bonifacc pour luy 
5^8. ff. 9. montrer qu on donne louvcnt aux Sacremcns 
le nom des chofes qu'ils fignifient , & rappor- 
tant cntr' autres exemples ccluy de l'Eucharirtie, 
fe garde bien d'expliquer le fond de ce Myftc- 
re , pour ne rien mettre dans fa lettre que les Ca- 
téchumènes ou IcsPayens ne puffentvoir fansfc 
w nuire. Si les Sacremens , dit -il, n'avoicnc 
» quelque rapport avec les chofes dont ils font 
»» Sacremens, ils ne fcroient pomt du tout Sacre- 
mens , mais à caufc de ce rapport & de cette 
rcfTemblanceils font Sacremens. C'eftpourquoy, 
comme le Sacrement du Corps de Jcfus-Chrill eft 

»»EN UNE CERTAINE M A N I E R E le Corps 

•» de Jefus-Chrift J & que le Sacrement du Sang 
de Jefus-Chrift eft le Sang de Jefus-Chrift; 
le Sacrement de la Foy eft aufli la Foy. Ceux 
qui veulent tirer de cet endroit de faint Au- 
guftinun argument pour montrer que l'Eucha- 
riftic n'eft que le Sacrement du Corps de Jefus- 
Chrift, & qu elle ne le contient pas en effet, (c 
trompent lourdement ; car on a déjà pû voir 
par tout ce qui a été dit jufqu'à prcfent de la 
Méthode des Pères, que les comparaifons, qu'ils 
tirent Couvent des Myftércs dont ils font obli- 
gez de cacher le fond aux non-Initiez, ne peu- 
vent faire connoîcre exactement tout ce qu'ils 
en croyent. Aulli l'Evéque Boniface, qui f^a- 
voit non feulement que l'Euchariftie eft le propre 

Corps 
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Corps de Jefus-Chrift , mais encore que les e(- 
peccs cxcerieurcs du pain &c du vin en font les 
figncs, &: que les Chrccicnsn cntcndencfouvcnt 
par les mocs de Sacrement du Corps de Jefus-Chri^l 
que ces efpeces extérieures, voyoit-il clairement 
ce que faine Auguftm luy vouloir faire enten- 
dre du Baptême par cette comparaifon de l'Eu- 
chariftic. Amfi ce Perc luy explique fa penfcc 
fans trahir le fecret du Myftcre \ & néanmoins 
pour ne rien dire qui fût contraire à la venté, 
il ne die pas que le faint Sacrement n'cft que le 
fîgne du Corps de Jefus-Chrift , comme les Mi- 
niftres prétendent , il dit qu*// efl en une certaine 
manière le Corps de 'Je fus - Chriji. Ef l'on a vu 
dans le Chapitre X i. que quand il parloir de 
TEucharirtie devant des Catéchumènes ou des 
Payens , c'écoit avec de fcmblables modifica- 
tions. 

Mais faint Epiphane fait bien une autre énig- 
me en parlant de ce Myftérc dans fa lettre au 
Clergé & aux Magiftrats de la Ville de Suedrc, 
il avoir à montrer qu'il y a beaucoup de chofcs 
dans l'Ecriture fainte qu'il faut croiic, quoiqu'on 
n'en comprenne ny la raifon ny la manière. 
Pour exemple de cela il apporte l'Euchariftic , 
fans e.n exprimer ny la matière, ny les paroles, 
nyla vertu. Il y a, dit-il, dans l'Ecriture plu- « 
fieurs chofes qu'il faut croire- fans concevoir la .. V\ 
i'ailon : car nous voyons que le Sauveur prit dans «.^.i:,, ; x», 
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Wç., fcsmains^commcilccnt dansrEvaneilc;au'iI fc 
•f i»" Je va au milieu du louper, qu IL prit cecy, 
Tf Ewf;* & cju ayant rendu grâces, il dit cecy est 
ZTr^'' MON CELA. Rcimr<5ûcz bien cette parole 
. j^» Cff^f, car U eft trcs^clair que ce qu'il tcnoicen- 
Xt^eti':' ics mains , n'ctoit ny égal, ny fcmblabic à 
«c «5n 1^ chair qu'il avoit prife , ny à ik divinité qui 
Mo7 ES." invifiblc, ny a aucun des traits U dcslinea- 
Ti TOAt '* mens de fon Corps; Ce qu'il tenoit ctoitrond, 
" &i n avoit ny vertu , ny fcntimeni : Néanmoins 
" Nôtre Seigneur agillant par fa grâce , a voulu 
" dire cEcY est mon cela. Il n'y a pcr^ 
" Tonne qui n'ajoûxe foy à ces paroles , car ccluy 
" aui ne le?. croit pas véritables , comme il les a 
" dites, cft déjà déchii de la grâce &c du faluc \ 
Ces mots tl^it dans fts mains pour ne pas nom- 
mer le pain, &: ces autres, cecy eft mon cela pour 
dire ffcy efî mon Corps, marquent une grande 
envie dc-cachçr k Myftcrc. Cependant com- 
me faim Epiphane parloit à des perfonncs bien 
inftruitcs, fon raifonnement avoit toute la for- 
ce qu'il eût pû avoir, quand il auroit parlé plus 
clairement , car il vouloir montrer qu'il y a 
beaucoup de chofes dans l'Ecriture qu'il faut 
croire, quoiqu'on n'en comprenne pas la raifon, 
& il ne le pouvoit mieux faire que par l'exem- 
ple de l'Euchariftie. Il tH cUtr , dit-iJ , que ce 
4jue JefuS' Chnft tenon entre les mains, nétoh ny 
égal^ nj JemkUhle à la chair qnil avoit frife , nj s 
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U divinité qui eflinvifiUe, ny k aucun des traits de 
[on vtfage; ce qu'il tenait, étoit rond, ^ n'avoit ny 
njertu , ny Jènttment, Voilà toutes les chofes qui 
peuvent taire croire à ceux qui n'y font pas at- 
tention , ou qui ne prennent pour règle de leur 
Foy, que la raifon & le fens, que Jcfus-Chrift 
n cft pas réellement dans rEuchariftic. CcPc- 
rc néanmoins aflcure que Notre Seigneur n'eue 
pas plutôt dit C^cy efî monceU, c'cft-à-dire, 
Cecy efl mon Corps, que la chofe fut comme il la 
diloit ; qu 0» doit ajouter Foy à fes paroles \ ôd que 
celuy qui ne les croit pas comme tl Us a dites, eft 
déjà déchu de lé grâce tT ^t* f^^»^- Il ^^^^ là une 
terrible menace à ceux qui prétendent expliquer 
les paroles de l'Ecriture , & fur tout celles de 
rEuchariftic, par ce que les fens ou la raifon leut 
font appercevoir. Mais ce qu'il importe le plus 
de conhdcrer en cet endroit , eft que quoique 
faint Epiphanc parlât à des pcrfonncs initiées, 
il s'exprimoit d'une manière aifcz obfcure pour 
empêcher que les Infidèles n'entendiffcnt ce qui 
ne dcvoit être entendu que des Fidèles , t^a- 
chant que ce qui étoit une fois écrit demeure 
toujours écrit , & qu'une lettre peut être vc-iic 
de tout le monde. 

Ces exemples, où il paroît que les Percs des 
premiers Siècles ont été fi foigneux de cacher 
les Myftércs dans des lettres qu'ils écrivoient 
aux Fidèles , de peur que les Etrangers de la Foy 
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dit-il, le plus forcement contre les Donatiftcs,' „ 
& que nous, commencions à faire la même cho- „ 
fc contre les Péiagicns , un de mes amis m'en- „ 
voya de Carthagc cinq qucftions , & me pria « 
de luy en donner l'explication par écrit. Sça- « 
voir ce que veut dire cette parole de Jclus Chrift, « 
Mon Dieu ! mon Dieu ! pourqu(^ mnvex, - 'vous « 
dbandonnét Ce que dit faine Paul, afin quêtant « 
tous unis jonàex. àans la Foy ^ dans la charité , « 
vous putfficx, comprendre quelle efl la longueur , la « 
largeur , la hauteur y la profondeur. Quelles font « 
les cinq Vierges folles , & les cinq Vierges Sages. Ce .. 
que c'ell que les ténèbres extérieures. Ec enfin « 
comment il faut entendre que le Verbe a été fait » 
Chair. Mais ayant devant les yeux cette nou- •» 
vcUe Hércfic ennemie de la grâce de Jefus Chrift; « 
Je me fuis propofe une fîxiéme queftion de la «. 
grâce du Nouveau Teftament , inférant dans cette «« 
difpute l'cxpofition du Pfeaume xx i. au com- « 
mencemcnt duquel font écrites les paroles que c. 
Jcfus- Chrift a dites à la Croix, U que cét amy » 
m'avoit propofccs d'abord. Je n'ay pas rcfolu » 
ces qucftions dans leur ordre, mais félon qu'el- <r 
les font venues à propos en parlant de la grâce '« 
du nouveau Teftament. On voit par là que les 
Catéchumènes confultoient les Percs fur les dif- 
ficultcz qu'ils trouvoicnt dans l Ecriture , &l 
qu'Honorât propofoit à faint Auguftin celles 
qui luy étoient veniics dans J'cfprit en la lifant, 
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fans quelles dépcndiflcnc les unes des autres. 
On voie aufli que fainc AugulUn trouve moyen 
de luy en expliquer le fens à propos d'une (!• 
xicmc qucrtion, qnil fc forme à dcflcm pour 
luy parler de la grâce du nouveau Tcftament. 
Il en ufoic ainû aôn de prévenir refpric d'Ho- 
norac for ce point qui commençoit à n'ècre plus 
fccrcr , & dont l'explication pouvoir empcchcr 
ce Catéchumène de tomber dans rHcrcfic des 
Pclagiens. Mais ce qui montre évidemment 
que jamais IcsPercs ne fcdffpenfoicntdc la Loy 
du fccrctfur les Myftércs non conrcftcx , ert que 
faint Auguftin , après avoir établi par des ar- 
gumens invincibles que la grâce nous eft don- 
née fans au om mcfite, & voulant montrer que 
nous ne devons ceflcr d'en remercier Dieu , ufc 
Epifi.no. de ces termes: Voila U ^ace qui fi? donnée 
c. 19- tdtt. my^fi^ifgffigfii non par le mérite de celuy qui travail^ 
nffv. 140. & I r J j l ? j J 

ç. jp. n. 48. le , tnai^ par U rmjcricorde de celfty cjut U donne i de 

là lient que nous rendons grâces a Dieu Nôtre Sei. 
ffieur , ce qui esl un ^and Myjîêre dans le Sacrifice 
Ubi , & ^« nouveau Teflament : Vous sçAUREZ où, 

quando.^& Q^UANO, ET COMMENT IL EST OFFERT, 
oferTnii° LORSQUE VOUS SEREZ BAPTISE*. Ces 

cum fucris parolcs marquent prccifcmcnt que faint Augu- 
baptifarus. ^^.^ croit nc pouvoit découvrir le fccrct du Sa- 

invenies. i ^ . ^ 

crificc à celuy a qui 11 vient de découvrir le le- 
cret de la grâce , parccque l'un étoit contcfté, 
& que l'autre ne l'étoit pas. 
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f 'iltû 'bon encore d'obfccvct dans toiuc ^DeU 
la lettre faiiit Auguftin donoc àceCactxijun-ie- j^/'^^^^f) 
.ne beaucoup de marques d'une grandcfcciidrcflc, t^c.ô.p.iy^. 
& quaicoTc qu'il ne Ibit pas baptifé , luy cfi'f 
dcMine le titre de Frcre htcn ayptt. Ce qui mon- dt ^ 
tre combien les ^. Miniftfcs, qui ont pràtciidvi /mh^h^c 
que les Percs ne donnoicjnt ce tiuc-q*i'wi; Ev^* £^'^ ,^^ 
ques ou aux Pfctics , le font iioinpcît. - ^. ^«^c ' 

Le fécond exemple cft tire de rEpîtie "^14^^ * 
du même Pere a Conlcntius , qui luy avoit co- ,,,5 
mande Si le Corps de Jcfus- Gliriû avoit dans 
le Ciel des Os , du Sang . ^ toutes Jcs autres „ 
proprietez de la chair. Vous devriez aufli *. 
{ luy répond- il ) demander a.des yc-r m 
temcns. Et après luy avoir fait emr^voir pat « 
l'exemple des vctemcns des Ifraclites qui ncs'u- 
fcrent point pendain tout le temps qu'Us furent 
dans le defert , <ju'il ne Ccroit pas mênie iiir 
croyable que Jcfus-Chrift eût confexvc fesha- 
bits, fi l'Ecriture en parloit, il ajoute ces paro- 
les pour luy montrer qu'il faut croire tout ce 
qui cil écrit, ^ ne point paffcr au delà-. Pour 
nioy je croy que le Corps de Jcfus Chrift eftau « 
Ciel comme il étoit en terre , car quand il mon- 
ta au Ciel , il avoir dit , comme nous lifons dans 
l'Evangile, à fes Difciples qui doutoicnt de fa 
Rcfurredion , ôc qui pcnfoient que ce qu'ils • 
voyoient quand il leur apparut , ctoit non un a 
corps mais un efprit , 1/07^:^ mes mains ^ « 
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„ fieds , touchcTi Doye^, qnun ejj>nt na ny os ^ 
„ ny chair y comme vous 'voye:^^ que j'en ay. Il étoit 
M tel , quand ils l'ont couche de leurs mains en. 
„ terre j il ctoic tel , quand il cfl monté au Ciel 
u à leurs yeux, &c ce fut alors qu'on entendu la 
^. voix des Anges qui difoient, il viendra tel que 
^jhiîl h VOUS le voyex, aller au Ciel. Que la Foy vienne, 
••3- n & il ne rcrtera plus de doute , fi ce n'eft peut- 
w être touchant le Sang, car quand Jcfus- 
» Chrift eut dit , touche:^ ^ voyez qt*un efpnt na 
ft ny chair ^ny os, il n'ajoûta pas, ny fang. Faifons 
»> comme luy, n'ajoutons pas à nos qucftions ce 
» qu'il n'a pas voulu ajouter à Tes paroles i ôc en 
w un mot, s'il vous plaît, que la queftign finiflc 
« là. Car peut-être àToccalion du fang, un fai- 
" feur de queftions encore plus fâcheux nous prcf- 
» feroit en nous difant : S'il a du San^ , fourquoy- 
non de la f itUite ^ fourquoy-non de la hile y fourquoy^ 
» non de U melancholie f Qui font les quatre hu- 
« meurs en quoy la Médecine fait confiilcr lana^ 
•> ture de la chair. Il ne nie pas comme on voir, 
que Jcfus-Chrift ait du Sang, il fait même un 
raifonnemcnt en parlant des quatre humeurs, 
qui marque bien qu'il ne peut y avoir de chair, 
èi fur tout de chair natuicUcmcnt vivante fans 
tout cela ; mais il veut apprendre à celuy qui 
l'interroge, qu'il ne fe faut point accoutumer 
à des qucftions inutiles, & fe contenter, quand 
on commence à lire l'Ecriture, d'entendre ce 

qui 
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iqui y cft exprimé. Il cûc bien pu , s'il eût ofc 
parler des Myftércs dans une lettre , montrer 
qu'au Sacrifice de la MefTc le Sang de Je- 
fus - Chrilt cft auHi réellement préfent que la 
chair, mais c'étoic un Myftére dont ilnefal- 
loit parler ouvertement ny aux Etrangers, ny 
même AUX Fidèles à qui on écrivoit , de peur 
que Catéchumènes ou les Payens n'en cuàcnc 
connoiflance. 

Cela paroit évidemment à quiconque veut 
un peu ufer de fa raiion : mais les Miniftres 
qui vont toûjours clicrchcr la Foy de l'ancien- 
ne Eglife fur les Myftércs, dans les lieux où les 
Pcres font profeflion de n'en pas parler ou- 
vertement , veulent inférer de cet endroit de 
(àint Auguftin qu'on necroyoitpasde fon temps 
la prefencc réelle du Corps & du Sang de Jc- 
fus-Chrift dans l'Euchariftic. Car, difent - ils , 
il paroît qu'on croyoit que les corps rcflufcitcz, 
ôc même ccluy de Jefus-Chrift, n'avoient point 
de fang. D'ailleurs fi l'on eût crû manger tous 
les jours la Chair de Jcfiis-Chrift, & boire fon 
Sang dans l'Euchariftic, il cft impofliblc que 
Confentius eût pû demander à faint Augulbn, 
fi Jcfus-Chrift avoit de la chair &:du fang dans 
le Ciel , & que ce Pcrc luy eût répondu com- 
me il fait. Rien ne fait mieux voir jufqu'où 
mené la prévention que ce raifontiement. 

Il paxoît , difenc les Miniftrcs , qu'on ne 
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^royoic pas alors que les corps rcfTufcitez , Se 
même ccluy de Jcfus-Chrift, euflcnt du fang. 
Mais bien-loin que faine Auguftin ait du qu'il 
Iccroyoic ainfi, il dit au contraire qu'il ne fai- 
\àït pas s'en enquérir , parce qu'on viendroit à 
faire une autte qucftion fur chacune des hu- 
meurs qui font fubfifter la nature de la chair ^ 
ce qui marque afTcz que s'il n'eût voulu donner 
un précepte à Confcntius de ne point faire de 
queilions (ur l'Ecriture au delà de ce qui y étoit 
contenu, il luy auroit répondu que puifque la 
Chair de Jcfus^ Clirifteft une véritable Chair, 
elle devoit avoir toutes les humeurs fans Icf- 
quellcsil n'y a point de chair vivante, &qu'ain- 
fi elle avoir du f*ng. 

La féconde propofition des Miniftrcs cft en- 
core bien plus contraire à tout ce que le bon 
fehs fait voir i rout le monde. Ils difentquefi 
on eût crû manger ia Chair , ôc boire le Sang de 
Jefus - Chrift dans l'Euchariftie , Confentius 
n'eût pu demander fi Jefus - Chrift avoit de la 
chair 6i du fang dans le Ciel , & que faint Au- 
guftin n'eût pas laiffé Confcntius dans ce dou- 
te. Mais cette conclufion n'cft pas droite, car 
s'il faut conclure de la réticence de faint Au- 
guftin fur le fûjCt du fang, qu'on ne croyoir pas 
alors que le fang de Jelus- Chrift fût réclicmenc 
prefent dans l'Euchariftie, on ne pcut*pas infé- 
rer ia même chofc de la chair, puifque faint 
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Auguftin dcclarc nettement que Jcfus-Chnll ^ 
àc la chair dans le Ciel. Mais enfin qui ne voie 
cpc faine Auguftin ne vouloir fc fcrvir des ar- 
gumens, qu'on pouvoic tirer de l'Euchariftie en 
cette occalîon , ny pour la claair , ny pour Iç 
fang ? Il parloit à un homme qui n'ctoic pap 
Initié , comme il paroît par la qucftion qu'il 
propofoit: elle découvre nettement qu'il n'étQij: 
pas inftruit dans la Religion , & qu'il n'en f^avoif 
pas même les élemcns. Car qui des Fidèles 4 
jamais douté que Jcfus-Chrift eut de la chair, 
cfes os Se du fang dans le Ciel ? Il n'y aygic 
^u'un homme fort ignorant qui en pût douter, 
après ce que fàint Paul a dit aux Hébreux, cpç Heb.^.i^ 
Jefùs - Chrift efl entré dans le Ciel , comme le 
grand Prêtre entroic une fois tous les ans dans 
le Saint des Saints. Or le grand Prêtre n'cn.- 
croit point dans le Saint des Saints fans le fang 
<ies victimes, qui rcprcfentoit le fang de Jcfus- 
Chrift , d'où il faut conclure que Jefus- Chrift 
cft entré avec fon propre fang dans le Ciel. 
Audi faint Jérôme, dit- il , que L a *vcritê de Epijl. aJ 
U Refurreélion ne Ce peut inunÀre casholiauement 

rît I r I MVerf tm- 

fans U chair 0* les os , Jans t E s A N G Us ori^ems. 
membres. Et les Miniftres mêmes font obligez 
par leur CaiéchiGnc à reconnoître non feule- 
ment que Jefus-. Chrift a. du Sang dans le Ciel ,^ 
mais encore que 9a été la Do(fbrin£ des PerQ$ i 
car ils fc vantent de croire touchant l'Eucharifte 
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ce qu'on en a crû dans ces premiers rcmps , & iîf 
difenc dans leur Catcchifmc au Dimanche 55* 
« qu'iL ne faut pas entendre que le Corps do 
n Jcfus-Chriftfoit enclos dans le pain , ny Icfang 
» dans la couppe, mais que pour en avoir lave* 
» rite au Sacrement, il nous faut élever nos cœurs 
au Ciel, où eft Jcfus-Chnft en la glouc defon 
Perc. Si pour avoir la vérité de la chair, il faut 
élever fon efprit au Ciel , où Jcfus- Chrift eft 
avec fa Chair ; fi pour avoir la vérité du Sang, 
il faut élever aufb fon efprit au Ciel , il s'enfuie 
necelTairemcnt que Jcfus Chrift eft au Ciel avec 
fon Sang. Voilà comme les Mmiftres parlcrtt 
tantôt d'une faqon, & tantôt de l'autre. 
- Au refte quand pour faire croire que Con- 
fentius étoit non feulement Initié , mais Prêtre 
ou Evéque, ils allèguent que ùint Auguftin le 
traittc de très cher frcre , ils ne prennenrpas gar* 
de à deux chofcs. La première^ que faint Au- 
guftin donne de femblables titres à Honorât, 
lors même qu'il n'étoit encore que Catéchumè- 
ne i la fccondtf , <]ju*ii y a deux lettres qui por- 
tent pour adreffe a Confcntius : l'une eft celle 
dont il s'agit, où il parolt par la queftion à la- 
Ju^uî. quelle ^^^^^ Auguftin répond , que le Confentitts 
€dir nov. à qui il écrivoit , loin d'être Prêtre ou Evéque, 
* /îrwT '^'^t^" feulement inftruit des élcmcns de la 
Epift- Aug. Religion. L'autre eft écrite à urvConfentius 
xiutdit. dont ^ la lettre eft rapportée parmy cclks 
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de faint Auguftin, & qui f<javoic fi bien la Re- 
ligion , que le Myftérc de la Trinité ne peut 
mieux être traicic qu'il l'cft dans cette lettre. 
Ainfi il pouvoir y avoir deux Confentius; l'un 
déjà fort inftruit , l'autre fort ignorant ; ou fi 
c'ell le même à qui faint Auguftin a écrit deux 
lettres, il faut que la première luyait été écrite 
dans le temps qu'il nctoit pas encore Initié, 
ôc que l'autre luy ait été écrite lors qu'il a été 
Fidèle. 

Enfin quand on voudroit fuppofer, contre 
tout ce que le bon fens fait connoîcrc au con- 
traire , que le Confentius qui demande à faint 
Auguftin fi Jcfus - Chrift a de la chair & du 
fang au Ciel , étoit inftruit i quand même on 
voudroit fuppofer qu'il fût Evéque, & qu'avec 
cette qualité il fût fi ignorant de la Religion , 
qu'il ne fceut pas feulement que Jcfus - Chrift 
eût de la chair dans le Ciel , il cft vifible par 
toute la conduite des Percs, & fur tout parcelle 
de faint Auguftin, qu'il nauroit pas dû luy ex- 
pliquer dans une lettre la vérité de la Chair & du 
Sang de Jefus-Chrift par des argumens tirez de 
l'Euchariftic, puifquc cela eût pû expofer le fc- 
cret de ce Myftére à la connoiifance des Ca- 
téchumènes ou des Payens , entre les mains de 
qui cette lettre auroit [vû tomber: Ce point nV 
voit pas encore été contcfté, & ne l'a été que 
long-^mps depuis. Pour ccluy de la ^act que 
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Icsl^élagicnsattaquoicnc, onvoicquc faint Au- 
gullin âiicCtc d*cn inftruirc Honorât encore Ca- 
téchumène : De même le Confcntius , qui écri- 
vit à faint Auguftin,nc feignit point d'expliquer 
le Myftérc de la Trinité, ny faint Auguftin de 
luy répondre fur ce fujet, parccque toutes les 
conteiiations qu'on avoit eiies avec les Ariens 
avoient rendu ce Myftcrc public. Tout cela 
juftifîe ce qui a été dit de la Méthode des Pc- 
rcs, 6c condamne la cônduitc des Hérétiques 
qui dans tous les temps fe font fervis, pour au- 
torifer leurs faulfcs doctrines fur les Myftércs, 
des t)uvrages où les Pères ont déclare qu'il leur 
étoit défendu d'en parler clairement. 
VII. Il n'cft pas bcfoin de faire confiderer en 

Des Epi- / endroit que puifque les Pères ne s*cxpli- 

très rentes r 1 x/a' • w ^ 

aux Juifs & quoient lur les Myltcres,qui n croient pas con- 
aux Paycns. ccftcz , ny en écrivant aux Catéchumènes , ny 
même en écrivant aux Fidèles, ils n'avoient gar- 
de de le faire en écrivant aux Juifs ou aux Paycns. 
Pour les Juifs, la lettre que faine Ifidore de Da- 
micttc écrivit à l'uii d'eux le fait voir , comme 
Cy devant, il a paru au Chapitre xii. où clic eft rappor- 
^Cy^^devaHt ^ réponfe qu'on a vil dans le Chapitre 
p. 140. XI. que faint Auguilin fit à Maxime de Ma- 
daune, montre afltzayoc quelle reue ou c on écri- 
voit aux Paycns. AinlUps Pères jiuivant le Prc- 
Coiojf.^. 5. ccptc de rÂpotrCj lib conduifoient avec bcau- 
^ ^' coup Àz iagcflc envcjs ceux qui étoi^t hors 
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de l'Eglifc , & fcjavoicnt bien de quelle maniè- 
re il failoic repondre à chaque pcrfonne. 



CHAPITRE XV. 
Des Commentaires, 

L'Exercice le plus ordinaire des Fidèles & I. 
des Catéchumcncs étoit de lire l'Ecrinirc fo^^^û^g^, 
famte i les Pay ens mêmes ou par curiofité ou par Peies , doac^ 
d'autres motifs la lifoicnc quelquefois, &c com- "•''^ 
me elle cil pleine de difficukez, ils avoient be- Conimen- 
foin qu'on leur en donnât l'explication non feu- taire, 
lement de vive voix, comme on faifoic dans les 
Homélies, mais encore par écrit. De là vient 
qu'il y a fort peu de Pères dont nous n'ayons 
quelque Commentaire , ou quelque Homélie ; 
éc ce (ont les deux cI"K)fcs auxquelles ils fc (ont 
appliquez le plus volontiers. Car s'ils ont écrit 
contre les Paycns , ou contre les Hérétiques, 
& s'ils ont fait des lettres fur differens fujets, ce 
n'a été que parhazard ou par contrainte. Mais 
quand ils n'auroient eu aucunes difputes à fou- 
tenir , ny aucune occafion qui les eût obligez 
à écrire des lettres, ils auroient toûjours fait des 
Homélies pour l'inllrudiion de ceux qui lesve- 
noient eniendre , & des Commentaires pour 
rendre encore ces inllrudlions plus utiles. OO' 
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a déjà vu ce qui regarde les Homélies , il faut 
voir maintenant ce qui regarde les Commen- 
taires. 

1 1. Les uns font fort étendus , comme ceux d'Ori- 

P««"fau" gcne,dc faint Cyrille d'Alexandrie fur faint Jean, 
foient leurs & de faint Ambroife fur quelques endroits de la 
Commen- Gcncfe , & fut l'Evangile de faint Luc. Lesau- 

taires pour r c « r ri 

empêcher ttes lont lOFt coutts, & ne lont pour ainlidirc 
qu'on ne ftic (Jg petites nottes fur quelques paffagcs de 
certaines^ de l'Ecritute, commc ceux de Théophile d'An- 
cxprcflions tioche, de faint Hilaire , de faint Jérôme , de 
dclEcr.tu- Pelage, d'Hiiaire Diacre de l'Eelife Romame , 

re, ou trom- „i,v 

pé par les de Thcodoret & de Pru-nauus. Mais tous ces 
fauflèsin- Commentaires croient faits pour empêcher que 
tfonsquc ceux qui lifoient l'Ecriture , ne fulfent choquez 
les Hcrcti- Je certaines chofcs qu on y voit quand on s'ar- 
nent u)û-" '^^^ fculcmcnt à la lettre , ou trompez par Ja 
jours. malice des Hérétiques, qui y donnent toûjours 
« de faulTcs interprétations. Saint Ambroife fait 

bien voir le danger qu'il y a que les Payens ou 
les Catéchumènes ne s'engagent à lire l'Ecritu- 
Lh d avoir un bon interprète. C'est un 

PétTMdtfo Paycn , dit-il, qui tend à la Foy ; c'eft un Ca- 
€sf. u. „ téchuméne qui veut recevoir une plus grande 
ctrcMMtd. pi^-riifude de Dodtrine & de Foy , qu'il prcnnc- 
„ garde que voulant apprendre , il n'apprenne 
„ mal, & que venant à écouter Photin , Arius, 
« ou Sabcllius, il ne fe livre à ces fortes de Maî- 
M ties , dont l'auiprité le retiendroit comme 

enchaîné. 
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enchaîne, &c que fc laifTant ainfi préoccuper, il <t 
ne foie plus capable de fe défendre des im- « 
pre/fions qu'ils auront faites fur fon cfprit , fes « 
connoifTances étant encore foiblcs. Urautdonc « 
avant toutes chofcs , qu'il confidére avec les « 
yeux de Tefprit ce qu'il doit fuivre , qu'il voye » 
où il pourra veritaDlcmcnt trouver la vie , Se « 
qu'il touche , pour ainfi dire, les paroles vivi- « 
fiantes des divines Ecritures fans être bleflc par « 
quelque méchant interprète. Ce Sabcllius lit, « 
je fuis dans le Pere ^ ^ le T ère efl dans moy ^ &r il « 
die que ce n'eil qu'une mcmc pcrfonnc. Pho- « 
tin lit que J^fr^ Chrifi homme efl le médiateur de « 
Dieu O' nommes ; & ailleurs , Tourquoy me « 
voulez-vous faire mourir moj qui fuis homme f « 
Arius lit aufli que Jefus-Chrift a dit, mon Pere « 
eft plus grand que moy. Les chofes qui fe lifent « 
font évidentes quant à la lettre. Mais ce Ca- « 
téchuménedoic examiner de quelle manière el- «« 
les font dites, afin qu'il en puifl'e connoîtrc le « 
fens: car au lieu de fe lailfcr conduire par l'au- « 
torité de ces Maîtres , il luy fcroit bien plus « 
avantageux de n'en avoir point cherché du tout, « 
que d'avoir rencontré de tels Dodlcurs. De me- « 
me fi quelque Payen lit ces paroles: œil four atl^ « 
dent four dent y ôc ces autres de Jcfus-Chrift , Si « 
ta mam droite te fcandaltfe coufe-U s il ne conçoit « 
pas le fens de ces divines paroles , il n'en péne- « 
ire pas leMyflérc, & il tombe dans un état pire « 

T c 
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» qu'il né fcroïc s'il n'avoit rien lû. C'eft pour 
« ccJa que Dieu nous cnfcignc comment il faut 
» rechercher fa parole ; que ce ne doit pas être 
» par manière d'acquit, & avec négligence, mais 
»' avec beaucoup de foin^ de diligence , & d'af- 
» fcd:ion. 

Saint Jérôme dans la lettre qu'il écrit à Pau- 
lin , & qui fert de Préface à la Vulgatc , s'écrie 
fortement contre tous ceux qui entreprennent 
» de lire la Bible fans Maître. C'est avec rai- 
» fon, dit- il, que Ehvid difoit, Seigneur! ouvre:^ 
„ mes jeux , ^ je conpdereray les merveilles de votre 
n Loy, car cette Loy eft fpirituellc , & on a be- 
•* foin.d'explication afin qu'elle puifle ctrc enten- 
» duc , & que nous contemplions la gloire de 
» Dieu lorfquc fa face fera découverte. Le livre 
« dont il eft parle dans l'Apocalypfc, eft fermé 
n de fcpt fceaux, & fi vous le donnez à quelqu'un 
» qui {^achc lire, il vous repondra , je ne le puis 
w lire, caril cftfccllc. Combien y en a- t-il aujour- 
» d'huy qui s'imaginent fqavoir quelque chofe, 
y, pour qui cependant ce livre eft fermé , & qui ne 
» le peuvent ouvrir, fi celuy qui a la clef de Da- 
n vid ne leur ouvre, fuivant ce qui eft écrit; Ef 

* lors qu'il ouvre , ^erfonne ne ferme , ^ lors quil 
« ferme ^ ferfonne ri ouvre f Quand le faint Eunuque, 
y dont il eft parlé aux A6tes des Apôtres , liloit 

le Prophète Ifaïe, Philippe luy demanda , cro^/c:^- 

* vous entendre ce que vous life^-Uf Comment 
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répondit il, U pourrais- je entendre, f quclqtiunne » 
minshruit f Ec pour parler de moy (ajoute ce » 
Pcic ) jc ne fuis ny plus faint, ny plus dcfireux « 
<1 apprendre que cet Eunuque, qui venoit d'E- «< 
thyopic, c*eft-à' dire, des cxtremitcz de la Terre, «» 
au Temple; qui quittoit la Cour, & qui avoic « 
tant de paffion pour la Loy & la fcience divine, c« 
qu'il liloit même l'Ecriture faintc dans fon cha- «« 
riot. Cependant quoiqu'il tinft le livre dans fcs « 
mains , qu'il mît dans fon cœur la parole de « 
Dieu, &: qu'il la proférât de fa langue, il igno- « 
roit quel étoit ccluy qu'il adoroic dans ce livre « 
fans le connoître. Philippe arrive, &: luy dé- « 
couvre Je(us , qui étoit caché fous la lettre. O « 
vertu merveillcufe d'un Dodteurl au même mo- «« 
ment que l'Eunuque croit, il cft baptifé, il cft « 
fait Fidèle & Saint \ de Difciple il devient Maître, • 
& trouve plus de richcffes dans la fontaine en- « 
core dcfcrte de l'Eglife, qu'il n'en avoir trouvé « 
dans le Temple magnifique de la Synagogue. ^ 
J'ay touché légèrement ces chofcs , pour vous « 
faire concevoir que vous ne pouvez entrer dans 
les fainces Ecritures , fi quelqu'un ne marche « 
devant vous , & ne vous montre le chemin. « 

Enfin comme la première Epîtrc que faint Efiji. t. 
Auguftin écrivit à Voluficn , qui croit encore J'^'- 
Idolâcre, cil fort courte , & qu'elle montre le 
foin qu'avoicnc les Pères d'expliquer l-Ecricurc 
fainte à ceux qu'ils vouloicnc inllruire dans le 

Tt ij 
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Chriftianifmc , clic fc peut rapporter icy route 
» entière. Je n'ay peut- être pas Cluy dit-il) pour 
» vôtre falut, que jefouhaitte&cn ce monde & en 
0» Jefus-Chrift, moins de zelc , que vôtre faintc 
n Mère en témoigne par fcs vœux. C'cftpour- 
»> quoy après avoir rendu l'honneur que je dois i 
»> vôtre mérite, je vous exhorte autant que je puis 
» à vous appliquer vraycmcnt à 1 étude de TEcri- 
» turc (àintci carc'cft une chofcfincere ô^folide, 
»» qui ne gagne pas refprit par des difcours afFcd:cz, 
» qui n'a pas un Ton de paroles vain ôc inutile. 
» Elle touche fort celuy qui recherche avec ar- 
» dcur , non des mots , mais <ics chofes , &c elle 
»> luy donne beaucoup de terreur, pour faire en- 
»» fuite toute fa confiance. Je vous confeille de 
»' lire principalement ce qu'ont écrit les Apôtres, 
" parce qu'ils vous feront naître le defir de con- 
" noîcre les Prophètes, dont ils citent fouvcnc les 
» paroles* Mais û en lifànt ou en méditant, il 
" vous vient quelque difficulté , pour Téclaircif- 
» fement de laquelle je vous paroifTe necefTaire , 
» écrivez -moy, afin que je vous faffe réponfc. 
» Car je le pourray peut-être mieux faire par écrit 
« avec le fccours de Dieu , que de vive voix, 
y» non feulement parce que nous avons vous 6c 
" moy différentes occupations, & qu'ainfi iln'ar- 
» rive pastoûjoursque vous ayez du loifîr Jorfquc 

j'en ay -, mais aufïi parce qu'il fe trouveroit 
» fouvcnc avec nous des pcrfonnes qui ne font 
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pas propres à ces fortes de chofcs , & qui fc .« 

Î>laifcnt davantage aux difputes qui regardent ^ 
a langue, qu'aux lumières d'une vraye fcience, « 
Mais pour ce qui eft écrit, on le peut lire tou- «« 
tes les fois qu'on a quelque heure de loifir i & ««^ 
la prcfencc d'une chofe qu'on peut prendre ou « 
laiffcr , comme on veut, n'eft point à charge. « 
La même chofe paroît encore dans la lettre que 
ce Pcre écrit à Honorât , ou il l'exhorte à lire 
l'Ecriture, quoiqu'il ne fût encore que Catéchu- 
mène , & luy fait même un Commentaire fur 
le Pfeaume xx i. 

Les Pcrcs defiroient donc avec ardeur que les 1 1 1. 
Juifs , les Payens & les Catéchumènes leuflcnt „ Qiic Je$ 
leurs Commentaires, ahn quils pcrdiflcnt les chemprin- 
fauflcs idées qu'ils pouvoient avoir du Chriftia* cipaicmcnc 
nifme. Aufli ne s'attachoient-ils particulière- chofe^dans 
ment dans ces ouvrages qu'à quatre chofes. leurs Ccm- 

Premièrement, à taire voir aux Juifs par l'ac- 
complifTement des Prophéties, & par le rapport 
qui fe trouve entre les figures de l'Ancien Te- 
lîament & les vcritez du Nouveau , que Jcfus- 
Chrift étoit le véritable Mcflic, & qu'il n'étoic 
pas venu pour abolir la Loy de Moyfe, mais 
pour luy donner fa perfection. 

Secondement,! montrer que le Dieu qui avoit 
créé les chofes vifibles, &c qui étoit l'Auteur de 
la Loy des Juifs, n'étoit pas un méchant prin- 
cipe, comme pluficurs Hérétiques l'cnfeignoient, 

Tt iij 
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mais que c'ctoic le même Dieu que ccluy des 
Chrétiens ou du Nouveau Tcllamcnt. 

En croifiémc lieu , à ôcer les contradi(5tions 
apparentes de l'Ecriture, & à en expliquer avec 
foin les Métaphores qui regardent la nature de 
Dieu, Jefus-Chrift, &c la Morale, & qu'il y au- 
roit danger de prendre à la lettre. Amfi ils ex- 
pliquent tous ces endroits , oii il eft dit que 
Dieu a des bras , des pieds , & des yeux ; qu*/7 fe 
refenty qu'// efl jaloux y ou qu'i/ efi en colère ^ par- 
cequc plufieurs abufoient de cçs termes figurez, 
ou en les objc(5tanc aux Chrétiens pour fe moc- 
quet de leur culte, ou en croyant en effet que 
Dieuavoitun corps & des partions comme nous. 
Hom 1 ''Nous lifons en beaucoup d'endroits de l'E- 
inCtHtf » criture, dit Origene, que Dieu parle aux hom- 
»> mes i les Juifs & quelques-uns même des nôtres 
«» s'imaginent qu'il faut concevoir Dieu comme 
»» un homme, c*cft-à-dirc, qu'il faut luy attribuer 
»» les membres «Si les paflions des hommes , mais 
les Philofophes méprifent ces chofes comme au- 
" tant de fables qui ont été faites à plaifir. Si 
quelques Fidèles pouvoicnt être trompez à ces 
cxprcrtions de l'écriture en les prennant trop à 
la lettre, eux qui alliftoient aux Catéchéfes, Se 
qu'on inllruifoit avec tant de foin des veritcz 
de la Foy •> il ne fc faut pas étonner que des 
Juifs grollîers , & que des Catéchumènes qui for- 
toient pour la plufpart du Paganifmc, où l'on 
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adoroit des Dieux vifibles ôc fujcts aux infirmi- 
tcz des hommes , y fufl'enc trompez. D'ailleurs 
les Pcres croient obligez d'expliquer ces PafTa- 
ges, parcequc plufîeurs Hérétiques, comme les 
Antropomorphites & les Manichéens foûre- 
noicnt qu'on les dcvoit entendre félon la ri- 
gueur des termes. 

Pour ce qui regarde Jefus-Chrift tous ceux qui 
commentent ces paroles de faint Paul, la pierre i. ad Cor. 
etoit Chrift , en excluent le fens de realité, pour '° ^' 
apprendre aux Juifs, qui fe mocquoient de cet- 
te expreffion^ comment la pierre du defcrtctoit 
la figure de Jcfus - Chrift , & pour les con- 
vaincre en même temps de cette veiité enfeigncc 
par l'Apôtre , que tout ce qui arri'voit à leurs Pe^ ^bid.r.n. 
res , ne leur arrivait qu en figure. Ils ont encore foin 
d'expliquer ce que dit faint Paul dans fa féconde 
Epîirc aux Corinthiens , que Dieu a fait péché C9 
qui ne connoijjoit pas le peché; & dans un autre en- 
droit , que Jffit^ - ChriB a été fait malediflion pour î- 
nous. Saint Chryfoftome veut que le mot de pe^ 
ché, fignifie un grand Pécheur, c'eft- à-dire, que 
Dieu a bien voulu que fon Fils fût traitté com- 
me un grand pécheur. Saint Jérôme , faint Au- 
guftm , Hilaire Diacre , Pelage & Pnmafius , 
entendent par ce mot , une hofîie pour le ^echê ^ 
c'eft à- dire que Lfus- Chrift s'eft offert a fon 
Perc comme une Hoftie pour nos péchez. Et 
faint Auguftin s'entend plus qu'aucun autre Pcrc 
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fur l'explication de ces paroles ; Jffus^ Chrifi a 
été fait malediÛion pour nous , à caufe qu'elles 
ctoicnt, comme il dit, un fujet defcandale aux 
Payens & aux Juifs, & qu'elles paroifloicnc mê- 
me fi dures à quelques Catholiques , qu'ils di- 
foicnt qu'on ne les devoir pas entendre de Jefus- 
Chrift, mais de Judas, parceque l'Apôtre ne die 
pas, celuy qui eji attaché au hois efl maudit , mais 
celuj qui ejî pendu , ce qui convient mieux à ce 
traître qui fe pendit luy-mcme, qu'à Jefus- 
Chrifl: , mais ce Pcre fc mocque de cette fubti- 
lité , &c dit que Jcfus -Chrift a été fait maledi- 
flion , comme il a été fait péché , parce qu'il a 
été offert à Dieu pour nous oter la maledidion 
& le péché. 

Ils n'expliquent pas avec moins d'exadtitudc 
les Métaphores qui regardent la morale : Car 
comme le principal deffein de Dieu dans l'Ecri- 
ture eft de former les mœurs pour faire des (àints, 
quand ils y trouvent quelques exprefTions qui 
(emblent être contre la charité , ils ne manquent 
pas d'en expofcr le vray fens dans leurs Com- 
mentaires. Ainfi ils difent tous que ces paroles 
AUttb. 5. de Jefus-Chnft. Si 'votre œil droit vous fcandalifi^ 
arrachex, le y &c. fe doivent prendre dans un fens 
figure, àc qu'elles marquent que nous nous de- 
vons défaire de l'affeiSbion aux chofcs les plus 
ehercs , quand elles font un obftacle à nôtre 
(àluc. Ces explications écoient ncccfiaircs , parce 

qu'il 
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qu'il s'ccoit même trouvé des Fidèles qui avoienc 
pris un peu trop à la lettre de fcmblables figu- 
res, comme ce qu Eufcbc rapporte d'Origene, Fufeè. l 6. 
qui exécuta à la lettre ce que dit Nôtre Seigneur ^if^ ^-ccUf 
dans faint Matthieu , qu i/ y en a qui fe font y^'ilf, "* 
Eunuques four le Royaume des deux. Matth. 15. 

Enfin ils s'attachent dans leurs Commentai- 
res à expofer le vray fens des Paflagcsdc l'Ecri- 
ture qui regardent les Myftcrcs attaquez parles 
Hérétiques. 

Mais quant à ceux qui regardent les dogmes, 
dont la connoilTancc ctoic refcrvéc aux fculs 
Fidèles, & qui n'étoient pas en conteftation, 
ils n'en expliquent, comme parle Mr. le Car- Liv. i. dê 
dinal du Perron , que le fens collatéral ou accef^ 
foire, afin d'en cacher le fond aux Catéchumè- 
nes &aux Infidèles. Ainfi pour fqavoir quelle 
a été leur croyance fur ces Mylléres , il ne fe 
faut pas toûjours arrêter au premier fens de 
leurs paroles , mais fouvent en rechercher un 
autre plus intime & plus relevé. 

Il ne fera pas fort difficile de montrer que les I V". 
Pères ont gardé cette œconomie dans leurs Com- oppoferdcs 
mcntaires, aufli - bien que dans leurs difcours Mmiftrcs 
publics, ou dans leurs Epîcres. Mais auparavant ^^"^'^^C^'""- 
il eft bon de voir ce que McfTieurs de la R. P. R. 
penfent de ces fortes d'ouvrages. Le Miniflrc 
Daillc prétend qu'il ell; impoflible d'y ap- 
prendre avec certitude les véritables fcntimens 

Vu 
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des Pcrcs: & Mr. Claude au contraire veut qu'il 
n'y âit que les Commentaires où nous puiflions 
apprendre certainement la croyance de l'ancien- 
ne Eglife. 

Scnri- Qj/ A N T aux Commentaires que nous 
ment du n avons fouvent à confultcr fur les Paflagcs de 
Daîué!*^ ^'^^^i^'c, du fcnsdefquelsnousfommcscn dc- 
Déiilé » bat C dit le Miniftre Daillc ) voicy ce qu'en 
tftll'is " Jérôme le plus fçavant des Latins , & 

Pères i. " qui iic cedc qu'à fort peu de Grecs en ces ma- 
fs».c.6. n ticrcs. Quelle eli, dit-il, U tâche des Commen^ 
dtGtntve'" f^*^^^ - Ils exffojent les aires d autruy ; decUrent en 
en i6yt. termes, aife:(^ les chûfes ohfcmtment écrites i refréfen^ 
Tom.Tli" ^'"^^'^ ^i^'J flufteurs , Cr àifent : quelques-uns 
Pamméich. » cxfofent ainfi ce Pitjptge; les autres l'inter frètent étin- 
T ^pTi'' " ^ ' ^^^^-^^ tâchent de confirmer leurfens intelli^ 
édvtrf. ' »' gtnce far tels témoignages ^ telles raifons , afin que 
Jittf n le LeÛeur a'vtfe ayant les divetfes exfofitions CT ^f- 
»> frts les dires de flupenrs , le ricetiable ^ le non re- 
„ cevahle , juge quel eB le flus Mtritahle , ^ qu'à 
» guife d'un bon changeur ^ il rejette i argent qui fe trou- 
» ver A de faux alloy. Je 'vous frie tiendra ton four 
« coufahle de diverfité en fes interfretatïons , ou de 
» contradiélions en fes fentimens , celuj/ qui fur un 
» feul Ouvrage qu'il commente aura mis les exfofi- 
* M 2. flftpfurs f Et ce qui fuit au même lieu. 

^voiog. ' " en parle en même fcns en divers autres en- 
^^^rf^ » droits de ces œuvres. Cefl icj l'ordinaire des 
j*S- om.^ Commentaires, àii-il.O' l<*regle des CommentateurSi 
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df fourfifiw Us diverfes opinions qu'ils rencontrent ^ 
fur iexpofition , £1^ de difcourir ce qui en femble ^ « 
d eux cîsr dux autres. Ce qui fe prétique ainft non « 
par les Interprètes 'des fûmes Ecritures feulement , a 
maif aujjt par Us expofteurs des lettres fecUlieres « 
tant en la langue Latine quen la Greque. J'avoue « 
que ccctc fa(^on de commenter cft (on étrange, « 
car quelle clarté, & quelle certitude peut tirer « 
un Lecteur d'one telle rapfodie de diverfes opi- « 
nions ramaflees en un tas, fans dire au rcftece « 
qui cil ou bon, ou mauvais, ou apparent , ou a 
neccffaire , ou à propos » ou non ? Mais puis «« 
qu'il a plû à faint Jérôme de la fuivre , quel- u 
qu'en foit la raifon , vous voyez bien qu'il ne « 
nous cautionne pas comme fîen tout ce qu'il « 
propofc en fes Commentaires. Et parlant en gc- « 
ncral comme il fait de la forme éc des condi* « 
tions d'un Commentaire, il ne faut pas douter « 
que les autres Pcrcs n'en aycnt eu pour la pluf- « 
part un ferablable fcntimenc , àc qu'cnfuite ik « 
ne l'ayent pratiqué és exportions que nous u 
avons d'eux. D'où s'enfuit que bien que nou3 « 
trouvions en cette forte de livres une opinion, « 
ou une interprétation clairement exprimée , ce « 
n'cft pas à dire pour cela que l'Auteur l'ait ve- « 
ritablcment tenue. Peut être qu'il la rapporte « 
feulement de quelqu'autre. Que fi les Pcrcs « 
avoient été foigncux de ne puifcr qu'en bon- « 
nés fources , ne mêlant en leurs Commentaires « 

Vu ij 
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•» que les opinions &: interprétations de pcrfon- 
»» ncs de pieté, de foy , &c de dodnnc reconnue, 
«> ce mélange , dont ils ufent, feroit moins dan- 
» gereux. Car bien qu'il nous rcfteroit du doute, 
» Il ce que nous lifons , cft le vray fcntiment du 
•» Pere dont il porte le nom ; toujours ferions- 
»' nous aflcurcz que s'il n'eft de luy , il feroit au 
» moins de quelque autre bon Auteur d'égale, 
» ou peu diffemblable autorité. Mais le mal cft 
»> qu'ils en ufent tout autrement, rcmplifFant fou- 
»» vent leurs Commentaires d'expofitions alfez fa- 
>» des , quelquefois mcme dangereufes , & tirées 
»' d'Auteurs tres-fufpecls, & mal nommez en l'E- 
« glife même. 

Sans s'arrêter à la manière peu refpedbucufc 
dont ce Miniftre traitte les Percs, il faut remar- 
quer feulement qu'il fe trompe. Car quand 
(aint Jérôme dit que les Commentateurs ont 
coutume de rapporter (ans diftin(^ion leurs 
fentimens avec ceux de pluficurs autres, ce n'cft 
que fur des chofes indifférentes , qui ne regar- 
dent ny la Foy , ny la dodrine des mœurs, & 
qui peuvent être ignorées , fans préjudice du 
falut. Mais pour les endroits de rÈcriture, qui 
contiennent des veritez importantes qu'il eft 
permis d'expliquer , les Pères n'en lailfcntpaffcr 
aucun , fans marquer diftindbcment Je fens de 
l'Eglife fie celuy des Hérétiques, bien loin de 
les confondre de forte qu'on s'y puifTc tromper. 
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Si ce Miniftrc eue bien voulu rapporter les pa- 
roles qui précèdent immédiatement chacun des 
deux PafTagcs qu'il a citez de faine Jérôme, on 
eût vu que ce Pcre le dit exprcfTement. Voicy i. Jpol. 
donc ce qui précède le premier Paflage. Quant ""'^'-^^^[^^ 
4 moy fay fuivi dans mes Commentaires fur l'Epî- mencariis ad 
tre aux Epheftens , Orizene , Didyme , y^poUinai- Ephefios fie 
re y qui ont fans doute des fentimens bien oppo/e^, Didymum . 

X M SORTE QJJ E JE NE PERDISSE* ApoUina- 
POINT LA VERITE* DE MA F O Y. [^^^iimT 

Voicy ce qui précède le fécond. Nous ^ avons qui ccrtè 
expofé dans nos Commentaires fur l'Epitre aux Ephe- contraria 
fxens , dans nos autres Commentaires notre opi- bent dog- 
nion , 6r celle des autres EN DECLARANT ^f" • 

OUVERTEMENT CE QjJI EST HeRE- non amitte- 
TIC^UE, ET CE QUI EST CaTHOLIQJJE. remvcrita- 

Et ce que ce Miniftre ajoute ^ encore de famt ^^^\ 
Jérôme, pour montrer le danger qu'il y a fou- Ug.cont. 
vent de prendre Terreur pour la vérité en lifant ^"f-^o^m 

r r ■ . n r conimenta- 

Ics Commentaires, tau voir que ce n clt pas lur nis & illis 
des chofes importantes que les Pères ont fuivi TadEphc- 
quelquefois l opinion des Hercriqucs. Car ii & noftram 
faint Jérôme s'eft fervi dans fon Commentaire & aliomm 
fur l'Epître aux Calâtes des pcnfées d'Origcne, ^l^^^^^"^. 
de Didyme , & de quelques autres dont la do- mus. aperrè 
arinc ctoit fufpcde , pour foûtenir que la dif-. 
pute que faint Pierre & faint Paul eurent en- retica,qux 
îcmblc , avoit été concertée cntr'eux , afin de ^f^^^^ 
gagner plus facilement les Juifs j qui ne voitque ihid. p. 165. 
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cette queftion ne regarde pas Ja Foy; Et quoi, 
que les Théologiens daujourd'huy foicm du 
cote de fainc Augullin , neanmoms lopinion 
de faim Jexomc, qui cft celle de la plufpart des 
Pères Grecs na jamais été condamnée dan, 
.. ie.Wr. MelEcurs de la R. P. R. qu, d.fent 

« i». ifc ' Hautement que peut- ître ftrfonnc avant U Mi. 

Jluvocacion 

es l ères que luy , feront donc obligez d'avoùet 
des Samts. icy OU qu'il na pas bien compris les paroles 
r J.. de famt Jérôme , ou qu'il en a dcguifé fe fens 
pour tromper fcs Lcfteurt. 

CUtt<k. "=ns . quand il prétend que la Icfture des Com- 
î!îf° l" ''«'<J« toutes nos difputcs fur 

/, P,r^. " P"« ont cru la convcrfion fubftan- 

«Mu .. tielle du pain &: du vin au Corps & au Sang du 
f- '*-5. „ Seigneur î Or fort qu'elle foit Vaite par ces pa- 

" '•y' "><>" Sanr. foit 

.. quelle y foit feulement déclarée comme déjà 

- faite par la bencdiaion , il ne faut pas douter 
■■ que pout décider cette affaire bien nettement. 

- il ne faille avoir recours aux Commentaires que 
" es faints Percs nous ont lailfez fur l'hiftoire de 
» linftitution du Sacrement. Car ayant i inter- 

" P'"" '^'!["" 1« paroles de Jcfus- 

«-hrilt , quelle apparence y a-t il qu'ils ayent 
n Jge de nous dite qu'elles opèrent, ou du 
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moins qu'elles fignificnt laTranfrubftantiation, ^ 
s*il cft vray qu'ils en ayenc cû la croyance? ^ 
Certainement elle ne peut manquer d'y paroi- ce 
tre & d'y être bien expliquée : Et ce moyen me ^ 
fcmblc un des plus propres & des plus infailli- « 
blcs pour vuider une difputc qui tient toute la « 
terre en fulpcns. Car n'y ayant rien dans l'E- « 
criture qui donne plus de fondement à cette « 
Do(Sbrine que ces paroles , Cecy efl monCoffs, „ 
cecy efi mon Sang , on ne fcauroit mieux fçavoir 
de quelle manière les (àints Pères les ontcntcn- « 
dues, qu'en confultant les lieux mêmes où ils « 
les ont expliquées de propos dclibcré : & fi lô « 
Dogme que nous contcftons ne s'y trouve pas, 
& que le contraire s'y trouve, il cft certain que « 
c'eft une victoire pour nous. Tay donc con- « 

fulcé tous les Commentaires anciens Mais 

de tous ces Interprètes , il n'y en a pas un qui « 
fc foitavifc de nous cnfcigncr la TranlTubftan- 
dation de Rome. D'où vient un fîlence fi genc- « 
Tal , s'agiflant dune DovStrinc fi importante, «. 
& dans une occafion ou il n'eft pas poilible de «. 
la taire fans être prévaricateur ? Sans mentir, 
fi j'étois Catholique Romain , je ne ferois nul- 
lement édifié de «ces Commentateurs. Ils nous « 
parlent de mémorial , de figure, de figne, de « 
rcprefentation , de pain, de vin, de fruit de vi- •» 
gnc, de fymbole, de type, de gage, de Sacre- « 
mentv mais de realité , de converfion fubitintieile » 
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.» & de prcfcncc locale , ils n'en difcnt pas un mot. 
»' Au contraire ils prennent formellement cespa- 
« rôles , Cecy efî: mon Corps , cecy cSl mon Sang, en 
« Un fcns figure. AfTcurement ils étoient Hcréti- 
•» ques comme nous. On nous produit des Ho- 
» mclies, des Exhortations populaires, oûlacha- 
leur de leCprit & les clancemcns de Tame font 
» tout. Mais je produis des Commentaires , ou 
« d'ordinaire l'on parle dogmatiquement & de 
« fang froid, ou l'on débite les vrays & naturels 
» fentimens de l'Eglife. Jugez, je vous prie, la- 
» quelle de ces produiStionscft la plus dccifiyedu 
« aiffcrend. Il fe fert enfuite de plufieurs Paflages , 
pour montrer que les Pères en parlant de TEu- 
chariftie , ufent des mots de mémorial , de gage, 
de Sacrement y &ic. 

Peut-on rien voir qui marque tant la foi- 
blelTe du Calvinifme , & la mauvaife foy de 
ceux qui le prêchent, que ce que dit Mr. Daillé, 
& ce que dit Mr. Claude ? M. Daillé affeure que 
les Pères parlent dans les Commentaires avec 
une obfcurité, qui ne permet pas de démêler les 
fentimens de l'EgUfe d'avec ceux des Héréti- 
ques ; & pour ajurtcr quelques Paffages à la pcnr 
fée qu'il en veut donner , il les tronque d'une 
manière indigne d'un Chrétien. Mr. Claude au 
contraire alTeurc que c'cft dans les Commentai- 
res qu'il faut prendre les véritables fentimens 
qu'avoient les Pcrcs fur l'Euchariftie , parcequc 
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dans ces Ouvrages leur deflcin ccoit de parler 
ds^matic^uement f au lieu que leur zelc, ou d'au- 
tres railons les obligeoient à parler ailleurs avec 
moins de jufteflc &: à exagérer. Lequel des deux 
fera croyable? Le premier tronque des Paflages, 
pour montrer que tout eft confus dans les Com- 
mentaires , afin qu'on rejette tous les argumens 
qu'on pourroit tirer de certains endroits, ou les 
Pcres ont parle de l'Euchariftic d'une maniè- 
re à ne pouvoir ctre entendue par ceux qui 
croient inftruits , que comme les Catholiques 
l'entendent à prefcnc. L'autre, pour éluder tout 
ce qu'on tire des Homélies pour la prcfencc ré- 
elle , dit qu'il s'en faut tenir aux feuls Commen- 
taires ; &: pour faire croire que cela eft juilifié 
par un grand nombre de Paflages de Pcres j il 
allègue plufieurs de leurs Ouvrages , dont la 
plufpart ne font pas des Commentaires. Ce- 
pendant j comme il n'étoit qucftion que des 
Commentaires , il ne devoit citer ny le Paflagc 
de faint Clément Alexandrin dans fon livre PeJ4^,i.u 
du Pédagogue , ny celuy de Tertullien contre 
Marcion , ny celuy de faint Cyprien dans Ton mÂtc. ).^ 
Epîtrc L X X V I. ny celuy de faint Augu- f-^o. 
ftm contre Adimante, ny celuy de Theodoret ^</^"7ix. 
dans fon premier Dialogue , ny celuy de Fa- FacnnA. 
condus dans fes livres pour la défcnfe des trois ^' 

Chapitres, ny enfin celuy du Concile de Con- ^ .... 
A I 11 JpHdNie. 

Itantinopic tenu contre les Images ; car ces conc.i.^U.ô. 
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Ouvrages ne font pas des Commentaires. 

Pour les autres PafTaccs que ce Miniftrc a ti- 
Qiic les 1 ^ • 1 A 11- 

Pcrcs ont Qcs Commentaires, il a eu tort de dire que 

garicune l^s Peres y aycnt voulu parler clairement de 
fcnu/dans ^'Euchariftie j car outre qu'il a été déjà démon- 
leurs Corn- tré que c'étoit un des Myftéres qu'ils vouloienc 

iTgard des* ^^^^^^"^ > "^^^'^^^ s'il y avoit des Ou- 

Myiicres vragcs entre les autres où ils fufTcnt obligez à 
non conte- parler obfcuremeiu , ce dévoient être les Com- 
mcntaires qu ils raiioienc pour être Jcus des 
Etrangers auflî - bien que des Fidèles. S'ik 
étoicnt obfcurs fur le fujct des Myftéres dans 
les Homélies , où les Catéchumènes ôc les Payens 
pouvoient alTiftcr , &c dans les lettres , même 
dans celles qu'ils s'écrivoicnc les uns aux autres, 
à eau fe qu'elles pouvoient tomber entre les mains 
des profanes, combien falloit-il qu'ils le fufl'enc 
dans les Commentaires qu'ils ccrivoient à dtffcin 
de les faire voir à couc le monde ? Auili eft-cc 
dans leurs Commentaires qu'ils ont le plus ex- 
A^Mth. J.6. pliquc ces paroles de Jefus- Chrift , T{j donnc:^ 
fas les chofes faintes aux Chiens , ^ ne jette-^ pas 
vos perles devant les pourceaux , afin qu'après cet- 
te explication on trouvât moins étrange qu'ils 
n'y parlaffent pas ouvertement de ce qui ne de- 
voit être connu que des Fidèles. Le Paffage de 
Théophile d'Antioche au premier livre de fes 
Commentaires, ceiuy de faint Jérôme dans fon 
Commentaire fur faine Matthieu, &: ccluy de 



DES ? EK ES. Chap. XV. 347 
Taint Auguilin dans les deux livres qu il a faits 
pour commenter le v. v i. v 11, Chapitre du 
même Evangelifte le font voir précifement ; ôc 
ils ne font omis en cet endroit que parce qu'on 
les peut voir dans le Chapitre v 1 11. où ils ont 
été rapportez pour montrer que Jcfus - Chriii 
avoir fait une loy de cacher les Myftércs. 

En effet comment cft-cc que les Percs en nous 
cnfcignant , comme ils ont fait , que l'obfcu* 
rite qui fe trouve dans l'Ecriture eft un e£fet de 
la fagefTe de Dieu , qui n'a pas voulu que les 
Impies en penetrafl'enc aifcmcnc les (ccrets&les 
merveilles , de peur que l'abus qu'ils en pour^ 
roiciu faire ne les rendit encore plus coupables, 
auroient voulu parler fi clairement des M y Ile 
rcs en expliquant cette même Ecriture? Ils au- 
roient été en cela moins (âges que ces Inccrprer- 
tcs, qui traduifirent l'Ancien Tcftamcntd'Hc* 
brcux en Grec , & de qui faint Jérôme a dit 
^ ainfi qu'il a déjà été remarqué ) qu'ils avoienc * Cy.de^ 
omis plufieurs chofes dans leur tradition , de ^^"fM^^ili 
peur de découvrir le fccret de la Foy aux Ecran- &fe(j-- 
gcrs. Si faint Jérôme a criï que les feptantc nu^^p^dei" 
ayenc du en ufer ainii dans la fimple tradudbion nonvulga- 
de l'Ecriture fainte, Mr. Claude peut- il laifon- 
nablcmcnt dire que les Pères n'ont pil fe dif- 
penfcr de parler dogmatie^uement dans leurs Com- 
mentaires , dy exfofer les ^rays 0* naturels 
fentïmens de l Egltfef On a vil que ce n'étoit pas 

Xx ij 
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leur intention, & la manière dont ils y parlent 
des Myftéres, que les Hérétiques n'avoient pas 
encore attaquez, le marque évidemment. Un 
Commfnt"in ^'^"^ cxemplc fuflira : Theodoret dans fon Com- 
y. mcntaire fur le V 1 1 1. Chapitre de l'Epître aux 

^Htbrlo'!^ Hébreux, ufe de ces termes en parlant du Sacri- 
Tom. 5. » ficc de la MelTe. S i le Sacerdoce félon la Loy 
« a pris fin , fi le Prêtre félon TOrdre de Melchu 
„ fcdcch a offert un Sacrifice, & a fait que lesau- 
„ très Sacrifices ne fuffent plus neceflaircs, pour- 
», quoy les Prêtres du Nouveau Tcftament celc- 
» brent-ils la liturgie myftiquc ? Ceux Q^i 

«SONT INSTRUITS DANS LES 
» CHOSES DIVINES SÇAVENT B I E N quc 

» nous n'offrons point d'autre Sacrifice, mais que 
n nous célébrons la mémoire de cet unique & fa- 
luraire Sacrifice de la Croix \ car c'eft ce que 
» Jefus-Chrift nous a ordonné de faire, en di- 
s» fant : f dîtes çecy en mémoire de moy. Ce Paflfàgc 
montre deux chofes ; l'une , que les Pères ne 
s'expliquoient dans leurs Commentaires qu'a- 
vec beaucoup de réferve fur les Myfléres qui n'é- 
toicnt pas conteftcz : & l'autre qu'il y a bien de 
la mauvaife foy à foûtenir , comme font les 
Miniftrcs, que le Sacrifice de l'Autel fafl'c tort 
à celuy que Nôtre Seigneur offrit fur le Calvai- 
re pour nos péchez , puifque l'ancienne Eglife 
croyoit que la Liturgie mjflique n'ctoit pas uft 
éutre Sacrifice que celuy de la Croix , & que 
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Jcfus-Chrift avoir ordonné aux Prêtres du Nou- 
veau Tcftamencdela célébrer en mémoire de fa 
PafTion. Au rcfte le feul dcrc , <juc Théophile 
d'Antioche donne à fes Commentaires, mon- 
tre bien que ces fortes d'Ouvrages n'étoicnt pas 
faits pour parler clairement des Myftéres, car 
il les appelle Allégories, 

On peut donc tenir pour maxime certaine que 
les Perçs n'ont voulu parler quobfcurement des 
Myftéres dans leurs Commentaires. Véritable- 
ment lors quelque Myftére a été attaque, en 
forte que tout le monde eue pu être trompé par 
les Hérétiques, fi l'on n'eût donné une pleine 
explication de ce Myftére , les Pères commen- 
^oient à en parler à découvert dans leurs Com- 
mentaires: Mais ce n'ctoit jamais avant la con. 
tcftation. Ainfi lesPcrcs des trois premiers Sic-, 
des n'ont point expliqué U confahstantialité du 
Verbe fur les endroits de l'Ecriture , dont l'E- 
glife s'eft fervi depuis le Concile deNicée pour 
établir cette vérité contre les Ariens. Qu'on 
parcoure de même tous les Siècles, &c l'on ver, 
ra que ceux qui ont commente l'Ecriture fain- 
ic , ont toujours tenu la même conduire. oTefil 

Si donc le moyen, que propofc Mr. Claude moyen que 
pour connoltre quelle a été la Foy de l'ancien- propofeMr. 
ne Eglife , & pour décider nos diffcrens , eft ^/^"ifbie^ 
infaillible ^ comme il le veut faire croire, il faut les Soci- 
avoiicr que les Socinicns ont gagné leur caufe, "âiï^'^ 

Xx iij 
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Se qu'ils ont pour eux les premiers difciplcs des 
Apôtres Car ils fc fervent du même raifonne- 
ment : Si ces Pères, nous difent-ils , avoicnt 
crû la divinité de Jcfus-Chrill ne fc feroient-ils 
pas expliquez ncttcmcnc fur ce point en com- 
mentant l'Ecriture, comme ceux qui l'ont crue, 
ont fait depuis ? Les Minillres font obligez, 
aufli- bien que nous, de répondre à cét argu- 
ment, & ils ne le peuvent faire raifonnablemenc 
qu'en di(ànt avec nous que les Pcres des trois 
premiers Siècles n'ont pas dû dans leurs Com- 
mentaires s'expliquer ouvertement fur les en- 
droits de l'Ecriture qui regardent la Trinité, 
parce que ce Myilérc n'avoit pas encore été at- 
taqué de leur temps , comme il le fut depuis par 
les Ariens. Nous répondons la même chofe aux 
Miniftres fur le fujct de l'Eucliariftic. Les Pcres 
n'en pouvoient expliquer la Dodrine dans leurs 
Commentaires qui étoicnt des ouvrages publics, 
parce que ce Myftére n'étoit pas combattu de 
leur temps, du moins par aucune Héréfie qui 
fe fut rendue confiderable: Si bien qu'ils fe font 
contentez d'expliquer les fins que Jcfus-Chrift 
s'ell propofées en inftituant ce Sacrement, ce 
que doit marquer aux Fidèles la matière dont il 
s'eft fcrvi, &c d'autres chofcs femblables. Il ne 
faut donc pas s'étonner de ce qu'ils prient fi 
fou vent de Mémorial^ de Figure, de Signe ^ de Type, 
de Sacrement ^ deSjmhole, de Gage, de Pain ^ de Fin. 
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r Mais au fond touc cela n'a rien d'oppofé à VII. 
ladodrinc de la prcfencc réelle, ou de laTranf- ^^{^^^ p^. 
fubrt.ïntiation , puifquc l'Eglife Romaine qui a r es ont dit 
cette Doâ:rinenelaiflc pas d'cnfciencr à Tes en- ^^^'^j*^^*' 
tans que le Sauveur du monde a choili lesSym- leurs Com- 
boles du pain &: du vin pour leur marquer lu- "^^""ircs . 
mon qui doit être entr eux , & qu il a inltitue ce qu'ils ont 
Myftérc pour leur donner «» Grf^r de fon amour, pi^'a pre- 
&c un Mémorial de fa Paflion. Au contraire cou- 
tes CCS exprcflions des Pcrcs , au lieu d'exclure, 
comme veulent les Miniftrcs, le fens de la pré- 
fcnce réelle , & de la Tranflubftantiation , le 
fuppofcnt ncceflairement , & font une marque 
certaine que toute l'ancienne Eglifc avoit fur 
TEuchariftie la même croyance que nous avons 
prefcntemenc. Car enfin les Pères nous appren- 
nent eux - mêmes que ces paroles Cecy eji men 
Corps , ont un fens qu'ils n'ofent expliquer dans 
leurs Ouvrages publics à caufc des Etrangers: 
ôc cependant il n'y a point de fens qu'on puiife 
donner à ces paroles ( fi on excepte ccluy que 
nous y donnons ) qu'ils n' ayent expliqué dans 
leurs Commentaires , où ils difcnt tout ce qui 
nous cft commun avec les Calviniftes. Ils ont 
donc crû la Réalité , comme nous la croyons 
prcfcntement. Cette confequencc efl: indubita- 
ble. Cl les Miniftres ne nous montrent, ou que 
les Percsont expliqué dans leurs Commentaires 
tout ce (qu'ils croyent de l'EuchaiilUe , ou que 
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Icfcns, qu'ils y cachent avec tant de foin, n'cft 
pas ccluy de la prcfencc réelle. 
Vin. Mais pourquoy tant de raifonncmcns ? llefl: 
jic font pas qucftion dc fçavoir quel eft ce fens que les Pe- 
lé» ÇQm. rcs cachoient aux Etrangers, & qui n'ctoitcon- 
Scscl- ^« ^culs Fidèles. On ne le peut mieux 

tcchcfes, f f avoir , pour ufer des termes de Mr. Claude, 

mcltcs^^es ^^"/"^'^'^^ ^^^^^ mêmes , ou ils l'ont exfli* 
aiix feuls que de propos délibéré; c*cft-à-dire, qu'en conful- 
dofvinr'dT' ^"^'csC^fcchcrcSj&lcsHomelics qu'ils pronon- 
cider nos çoicnt devant les fculs Fidèles. Ce mojen efl un 
diffirrensfiir des plus propres des plus infaillibles qu'on puifTe 
iiftic trouver , pour vutder une dtjpute qut tient toute la 
terre en fufpens. Or de tous les Pères dont il nous 
rcfte des Catéchéfes , ou des Homélies faites 
Crânien, aux fculs Fidéles , il ny en a pas un Jeul qui Je 
fait avtfé de nous enfeiper que le Corps de Jefus^ 
Petit Cm. Chrift n'efl pas enclos dans le pain , nj le Sang dans 
'cmIv '^^ couppe , & qu'on ne prend l'un & l'autre que 
par la Foy , comme le croycnt Meilleurs de la 
*S.C)rii. R. P. R. On voit au contraire dans ces dif- 
Hiercfii. cours, OU Ics Pcres s'expliquoicnt ouvertement 
'^yP'S- ^ Myftcres, que le fcns naturel dc ccspa- 

5. Amb.L rôles, Cecj eft mon Corps , cecy eft mon Sang^ cil: 
f/p""'^'" ccluy que leur donne l'Eglife Catholique j c'cft- 

6. Greg, à-ditc quc, dcs qu'elles font prononcées parle 
Nyfort.Cd- pj-^jrc les Symbolcs dc l'Eucharillie dcvien- 
Tofn. ^ nent le propre Corps oc le propre Sang dc Je-» 
Tr iï''"*d* ^^^'C):ïiA \ qu'il n'y a plus ny pain ny vin , 

quoy 
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quoy qu'on en appcrçoive toujours les appa- râtionefâ- 
rcnccs j que non feulement le Fils de Dieu 'pX.Tot^. '^ 
fait homme eft préfcnc fur TAutcl, mais qu'on s. Chr^fifi. 
l'y doit adorer comme les Mages l'adorèrent ^""'''■^•JV- 

J f ^ / I * • r 1 I r» adCor.&i^. 

dans la Crèche. Amli parlent tous les Pères, ,„Matth. 
quand ils veulent cnfeigner ce qu'il faut cVoire ^i*/'^- 
de l'Euchariftie : &c ce font là les endroits que ^EHch/T\l. 
produit l'Eglifc Catholique , pour faire voir aux ^^tx. Btk. 
Prétendus Reformez l'antiquité &: la' pureté de ^"'J^p^J^^ 
fa Foy fur ce Myftére. Pour eux , ils ne pro- &c. 
âuifent que des Commentaires &: d'autres Ou- 
vrages, oii il falloir ufcr de beaucoup de refcr- 
vc pour cacher les Myftércs aux Etrangers , & 
ou même ( ce qui ell: bien remarquable ) au- 
cun Pcrc n'a nié de l'Euchariftie ce qu'Us en 
ont ofé nier. Les Calviniftes les moins éclai- 
rez peuvent juger maintenant Usuelle de ces 
froduéiions efl U plus decifive du différend qu'ils 
ont avec nous fur l'Euchariftie -, &: peuvent voir, 
s'ils ne s'aveuglent eux-mêmes, que U vi(floire 
eft entièrement pour l'Eglifc Catholique. Sans 
mentir, fi j étois Calvinifte, je ne fm'n nullement 
édifie de ces Commentateurs , qui aff^dkeroient de 
parler de Type , de Sacrement , de Gage, de Mé- 
morial dans les endroits où ils ne peuvent décou- 
vrir ce qu'il y a de grand en l'Euchariftie, yinj 
^tre prévaricateurs; &c qui enfeigneroicnt la pré- 
fencc réelle, le changement du pain &c du vin 
au Corps au Sang de Jcfus- Chrift, en un mot 
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qui parlemicnr précifcttient, comme le CdMii 
que Romain , dans ceux oû ils font profcllion 
d'expliquer Us vrays ^ naturels fintïmens de l*E^ 
§ife fur ce myftérc. 



CHAPITRE X Vr. 

Des Hiftoires Ecclefiafiiques, Et Çênçlufiêm » 
de cet Ouvrage, i 

^' ^^^\ N a dcja vu que, pour fié pas expoftr 
if'^erenuV "^^^^"^^ verùcz au mépris dci Paycns ^ 

les Hiiio- les Septante ont omis plufieurs chofcs en traduis 
fiaiuqucs''" l'Hiftoirc dc l'AncicH tcftAmcnt. Joffcph 
ont parle a cû la même circonfpcdtion dans Ion Hiftoire 
dcsMyfté- jj^jfg . çjjj^ apj^j ^y^jj. rapporté h vifîoil 

* r. le que Moyfc eut du buiflon ardent , & là dcman- 
cbap. vij. p. que GC faint homme fit à Dieu de luy appren-- 
"^«//^. /. Nom , il ufc dc ces termes ; Dieu luy aa 

». c. . corda cette grâce s^n'il n'avoit encore jamais faite i 
aucun homme , mais il ne m'eji fas permis de dirt 
quel eB ce Nom. Et en parlant des Commande- 
mens que Dieu donna à fon Peuple dans le dci 
^ ihid, l. 3. fçfj ^ ,7 nt'eflpas permis ( dit - il j d'en rapportet 
les propiTS paroles , mais je vas en rapporter le fens. 
Quint itUx Hirtoires E<:clcfiaftiques , peu d c- 
xcmplcs fuffiront pour montrer qu'ils n'ont auffi 
pârlé dts Myftéres cju'avec beaucoup dc retenue j 
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DES' P ERTS. Ojap; X'VI. $ff 
Quoique Socratc &c Thcodor<îi^-n'cu(ren< &iç ^ ^• 
aucune difficulcc ide mettre d^ns leurs Hiftoircç ^'rhcod.i.t. 
le Symbole du Concile dp Nicéc, & que fAini c 12. 
Epiphane eût fait la même çhofc dans fon Epitrç inAnar. 
^ l'Egliic de Sucdrc, cependant SQZomene fc crûl 
encore obligé à garder fur ce point l'ancicnn? 
difcipfine.i I' a vois crû ( dit- il ) qu'il CWP <• Sox.<m, 
ncceffairç de mettre icy le Symlbolc qui fuf çom- .« ^'f- »«• 
pofé au Concile de Nicéc, afin de laiffcr à la « - 
poftcritc un monument public de la vérité; « 
■Mais commç des perfonnc^ de pieté qui fonp « 
de mes am^s, & qui ont beaucoup d'cxpcr^en^ « 
.dans ces fortes de chofcs, m'ont confcillé pjç « 

PASSER 50ÛS SILENCE CE QUI « 
OEVOIT fi'TRE CONKU Q^E pp;»« 

-Prêtres e.t des Fide'les, fay fuivi « 
.leurs avis , car il y a apparence que ce livre tpnv « 
hsiA entre les mains de quelques-uns de çcu;c «c 
iqui nç foot pa5 Initiez. Mais quoique je ne u 
veiiillc rien découvrir de cç qui dçit dcipeurer .« 
fecrct, néanmoins afin qu'on n'ignore pas«out ^ 
à fait ce qui a été arr«é dans ce Çoncile^ ilftigt ^ 
-fcjavoir que les Evéques ont défini qyc ^i/if/^ ^ 
£onfubi%nti(l 4 fonPm t & qu'ils ont r^tranclié de 
l'Eglife ceux quidifent qu'i/jy * temp^au- ,^ 
y^Mf/ // w'èpi^ potnt , ^'^/ n'm/> pw»f avaiu qu'il ,^ 
■fut ttifàity ç^'iI a été fiUt di cf ([Ht nétoit fAS du - 
-fsrav4iu , (^hH * uw éutre 94fiire , t^ne 4utre, tt 
f4yj}4nc(qi4t/on Peu, Cr quU cjifitjer^t^ehan^tffitnf. .« 
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Il cft vray que Sozomcnc fait là un abrège affei 
clair de la Foy du Concile de Nicéc; mais après 
tout il ne parle pas fi clairement que les Pères 
de ce Concile font dans leur Symbole, car ou- 
tre qu'il en cache à deflcin les propres termes, 
il ne dit pas que les Evcques ont défini que Jc^ 
fus-Chrift ci\ vray Dieu de vray Dieu. 

Si cet Auteur parle avec tant de retenue d'un 
Klyftére dont les Loix de l'Eglife permcrioicnt 
alors de parler clairement dans les difcours pui 
blics à caufe qu'il étoit contefté , on ne doit 
pas trouver étrange qu'il faffe la même chofc 
à l'égard de ceux qui ne l'étoicnt pas encore. 
Et voicy avec quelle obfcurité il raconte les (à- 
crileges que les ennemis de faint Jean Chryfo- 
ftome commirent à Conftantinople une veilite 
de Pâque en entrant de force dansleBaptiftairc, 
& même dans le Santî^uaire , oii ils pofiinerent 
Sex.»m. ** IcCorps&leSangdc Jefus-Chrirt. A la fin 
Lî.t.xi. u du Carême , dit- il, & la nuit facrce dans laqueU 
u le on célèbre la mémoire de la Refurredion de 
n Jcfus-Chrift, lorsque les Miniftresde l'Eglilc 
» adminiftroicnt le Baptême , les faldats & les en- 
» ncmis de Jean y entrèrent comme on n'y peffi» 
» foit pas, & remplirent le Baptiftaire de confufion 
«» & de trouble. D'un côté on entendoit les cris 
*» des femmes & des enfansj de l'autre on voyoit 
des Prêtres & des Diacres battus avec la dernic- 
»> rc indignité Ôc chaflcz avec violence en l'habic 
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ôùilsécoicnc. Les Fidèles n'ignorent « 
P A S tout ce qui s'cft pu palTcr encore dans un, « 
fi étrange défordre , mais je croy être obligeai 
à n'en pas dire davantage , de peur e « 

QJJELQ^'UN DE CEUX QjLJ I NE SONT .. 

PAS Initiez n'en ait connoissan- « 

CE EN LISANT CET^E HlSTOlRE. 

Il n'cft pas moins rcfervc , quand il fait le 
récit d'un miracle qui arriva à Coi^ftantinoplô 
en la perfonnc d'une femme hérétique qui 
vouloit tromper fon Mary ^ en prenant du pain 
commun au lieu de l'Euchariftic. U n hom- „ ^^^^ 
me, dit-il, dclaScdtcdcs Macédoniens, ayant «/. 8. 
entendu un jour Qint Jean Chryfoftomc cnfei^ 
gner ce qu'on écoit obligé de croire de la nature „ 
divine, fe convertit, & exhorta fa femme à fui- 
vrc fon exemple. Comme cette femme ctoit „ . 
retenue captive par la force de la coutume, & .« 
par Jcs entretiens des autres femmes de fa con- 
noiffancc, ôc que fon Mary ne pouvoir rien ga- „ 
gner fur fon efprit , il luy dit que fi elle ne vou- » 
ioit être de fa Communion , elle n'auroit plus .< 
de communication avec luy. Elle luy promit « 
de faire ce qu'il fouhaittoit, mais ayant décou- » 
vert fon dcflein à celle de fes fervantcs qui luy 
étoit la plus fidèle , elle s'en fervit pour trom« <. 
per fon Mary. Lorfque l'heure de participer « 
aux factcz Myftéres fut arrivée ( lks Fide'- ^ 

LES ENTENDENT ASSEZ CE qu fi JE« 
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VEUX ,pireJ cectc femme garda ce qu'on lùy 
avoir donné, ô<^baiflalatccc comme pour pries* 
La fervante, qui écoit auprès d'elle, luy donna 
çn fccret cç qu'ellç avoit apporté de la mailon ; 
^ la Maîtrcfte Tayanc rais dans fa bouche, il 
dévint dur comme une pierre. Nicephore Ca* 
lixte, qui n'a ccj:it cjfcç vers la fin du treizicmç 
Siècle, prend les m^mcs précautions en rappor- 
tant cette Hiftoirc; ^ du comme Sozomçne^ 
fans s'expliquer davantage , que Us Initie:;^ fçai'm 
bien ce qifd '\)m dire, ^ 



A 



Prés tout ce qu'on vient de voir, iln'cft 

pas ncceflairc d'exammcr icy les Traite:^ de pieié 
qui nous reftent des Percs , car s'ils font écrits 
pour les feuls Fidèles , il ne fe faut pas étonncç 
que les Myftcrcs y foient clairement expofczy 
& s'ils font faits pour tout le monde, les Loix 
de l'Eglifc ont dû cmpécUcr les Pcres d'y par- 
ler trop à découvert des Myftéres que les Hércr 
tiques n'avoient pas encore attaquez. Maisileft 
cft important en ftnifl'ant ce traité de faire dcu^ 
Reflexions. 

La première cft , £|uc puifquc les Pcres dans 
tous les Ouvrages, ou ils veulent parler ouver- 
tement des Myftéres , iicn;icnc précifemeiit le 
même langage que tient aujouxd'huy J'EgUfc 
CatboliquQ dans les inftruttions qwelic donne à 
C:? enfans , il faat cgiuclurc que cette Eglilè a 
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èonfcrvc rancidnnc Doctrine , & que le chan- toutceque 
gcmcnt, dont les Prctcndus Reformez l'accu- 

P A I • A rr » onr dit des 

fcne, cft une pure calomnie. Aulli n y a-Ml Mynéres 
ëue les Prédicateurs Catholiques, qui ofcnt pré- «J^nsles cn- 

1 ir»^ j j ii-k droits, oihis 

cher Ce que les Pcrcs ont dit dans les Ouvrages envouloicnt 
ôùil ont voulu parler clairement des Myftércs. par'erclau 
Un Miniftre ne rofcroit faire -, Et comment le 
traitteroit-on dans le Confiftoirc, s'il avoit dit 
tn préchantun jour de Ccne, comme fait faint ^f-^^^^' 
Cyrille de Jerufalcm dans une de Tes Catéché- ,ech. Mj.' 
fcs , que c E qui faroU du pain dans l'Eucharifîie fl^i- 4- . 
ncfi pas du pain , quoiqu'il le ftmble être au qvût , 
mais le Corps de Jefus-Chrifli O* ^«f c"^ qui paroU 
du vim , nefl pas du vin , quoique le goût le jugt 
telj mais le Sang de Jcfus - Chrifl f S'il avoic dit 
avec faint Ambroiic que ce qu*on reçoit à la fainte s. ^mbrof, 
Tahle neft pas te que la rtaruft a formé, mais ce qtte 
là henediclion a confàcré ; que tfttt hnediéhon * '^"^ ^' 
plus de force que la nature , puis qu'elle chante la na^ 
ture mente dts clyops ) i'il avOit dit avec le même ^^W. 
Pere que le pàin ejl changé au Corps de Jefus Chriji 
tB^mme la verge de Mcylt fut changée en ferpent , oh 
iomme l'eau des fontaines d'Egypte fut changée en 
frng Et enfin (i pour exhorter fcs Auditeurs à 
communier dignement, il leur avoir dit , com- 
me fiint Chryfoftome, que l'Euchariftie efl un S.chrjfoft. 
faint ^ redoutable Sacrifice . çiuil en faut approcher ^"^^ M-'» 
avec crainte , pour ne pas recevoir indignement It 
Corps de Pieu même ; ce Corps qui a été uni à U 
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nature humaine , par lequel nous rece'vons litre ^ 
la vie ; ce Corps qui a été enfangUnté eir percé d'un 
coup de lance , que les Aîages ont adoré avec heaU'^ 
coup de refpeéî, ^ quon ne voit plus dans une crèche 
ou entre les mains d'une femme ^ mais fur l'autel , 
(2r entre les mains d'un Prêtre. Certainement ce 
langage , qui cft celuy dont les Pères fe font 
fcrvis dans ces temps , où Mr. Claude die que 
Verreur n'ofa parottre , dans ces temps qu'il appelle 
les beaux jours , les jours de paix ejT* de benediHion , 
&c pendant lefqucls ilavoiic que l'E^lfc étoit bien 
instruite fur le point de l'Euchariflie , ce langage, 
dis -je, paroîtroit fort extraordinaire dans la 
bouche d'un Miniftrei ôc le Confiftoire le con- 
damneroit ou à ne plus prêcher , ou à dire, com- 
me fait le même Mr. Claude dans le Sermon 
qu'il vient de mettre au jour, que pour fçavoir 
fi cette fubflance que le Communiant reçoit de fa bou^ 
che eft véritablement celle dn pain , ou le propre Corps 
de Jefus-Chrift y il faut s'en tenir au rapport des fens, 
qui dépofent unanimement que c'ejl du pain , ç^^r non 
te Corps du Seigneur. Que cette Dodrine fur 
l'Euchariftic eft contraire à celle qu'on préchoit 
aux Fidèles dans ces Siècles heureux, où l'erreur 
n'ofa parottre ! 

La féconde Reflexion qu'il faut faire icy, cft 
que de tous les endroits où les Pcres ufenr d'œco- 
nomie , il n'y en aaucun dont les Prétendus Rcr 
formez pu ilfent tirer le moindre avantage : car en 

premier 
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premier lieu il cft certain que clans les endroits urer aucun 
ou les Pères ont le plus afFcâ:c de cacher les des cndroirs 
Myftércs, ils n'ont jamais rien dit quifûtcon- mlesPcrca 
traire à ce qu'en croit à prefent l'Eglife Catho- "ononfiç^' 
liquc. Aucun d'eux , par exemple, n'a dit que 
le vray Corps de Jefus-Chrift ne fût pas réelle- 
ment prefent fous les Symboles du pain ôc du 
vin, ou qu'il ne fallût entendre les paroles de 
l'inftitution que dans un fens figuré. Et Luther, Cah. Rép. 
que Calvin & fcs Sectateurs regardent comme ''"■^l^^f' 
un homme dont Dieu s'cft fcrvi pour rétablir opuCc co!. 
la pureté de l'Evaneiîe , preffc fort par cet J^'-c^*/*- 
argument, ceux qui ment la prelcnce réelle, hijl. EccI, 
Certainement, dit-il,c*eft une chofc i^p'S- A- 
digne d'admiration que pas un des Pères, dont «« c»ur7fdHx 
le nombre eft infini, n*ait parlé du Sacrement Payeur. 
de l'Euchariftie, comme les Sacremencaircs. Pas ' ^* 
un feul n'ufc de ces termes , il ny a, (fue du pain «» Mr.cu». 
^ du 'vin i- U Corps cir le Sétng de Jefas - Qjrifî: » j^JM* 
ny font pas prefents. En vérité il n'cltpas croya- for'i.fârt. 
blc , ny même pofCble que les Pcrcs , ayant trai- i<5s.crf. 
té aufli fouvent qu'ils ont fait de l'Euchariftie, " cenrri- 
ces paroles, il riya que du pain , le Corps de Jcfus- «• miratione 
Chrift ny eft pas félon fa fuhftance , ou d'autres «• d?g,nll^?' 
femblablcs, ne leur fufTcnt quelquefois échap- "quodnul- 
pées, veu qu'il cft ft important que les homme's «.^".';C'«P^- 
ne s y trompent pas. Mais tous parlent ii prc- « quorum 
cifement , qu'il paroit qu'aucun d'eux ne doute " infiiiitiis 
de la préfcnce réelle du Corps & du Sang de "rus l dc^' 
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Jcfus-Chrift. En cffec f pouifuit-ii; fitantdc 
Pcrcs, dont nous avons un fi grand nombre d'é- 
crits , avoicnc crû que le Corps & le Sang de 
Jcfus-Chrift ne fuITuic pas dans rEucliariihc , 
la propofuioii en auroit pu être avancée pat 
ques-uns, ou au mois par quelqu'un, comme il 
eft fouvencarrivé dans les autres Articles. Mais 
tous d'un commun accord & d'une même voix 
foûticnncnt conftammcnc laHirmaiive: au lieu 
que nos Sacramcntaires foûticnncnt tous hau* 
tcmcnc la négative , & ne peuvent fauc au- 
trement. 

Il eft cerain en fécond lieu que dans ces en- 
droits mêmes où les Pères ne peuvent s'expli- 
quer entièrement fur les Myftéres, ils en difent 
fouvent beaucoup de chofes, qui ne fçauroienc 
convenir avec la Dodrinc des Calviniftes, 
comme quand ils difent qu'on offre i Dieu un 
Sacrifice non fan^i^nt par toute la terre ; que /« 
Trêtres affiftent tous les jours d l'Autel , qu'//x 
dijirthùent le Corps de Je/us- Chnft aux Fidèles ; que 
l'Euchariftie eft un vraj & plein Sacrifice; que ce 
Sacrifice félon l'ordre de Melchifedech a fuccedé À 
tous ceux de l'ancienne Loy , &c. Auffi a-t-on vu 
dans le Chapitre x 1 1. que les Miniftres , pour 
éluder la force des argumens que nous tirons 
de cesPaifages, font obligez de dire que ce (ont 
autant d'exagérations &: d'hyperboles. 

Enfin il eft certain que les Pères nous ap^ 
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prennent eux-mêmes que pour encendrc plci- feducanmr^ 
ncmcnt les chofes , qui ne doivent être con- 
11 lies que des Fidèles , il faut avoir recours aux foquuntùr*, 
endroits ou ils en veulent parler clairement , ""1- 
c-eft-à-d ire aux Catcchefes ôc aux Homélies fai- quin ibi 
tes aux feuls Fidèles , où ils s'expriment fur les p^^i^o fît 
Myftcres , comme fait à prcfent l'Eglife Ca- san'guis'^ 

tlîolique. ChnftL Sa- 

. On voit donc évidemment qu'il n'y a que par^buT 
rjEglifc Catholique qui fc puiffc fcrvir de la extctfcri- 
Tradition -, on voit aufli par les mêmes raifons P"«^»at»ali- 
cp'il n'y a qu'elle qui fe j>uinc fervir de l'Ecri- ?akcm*ab ^ 
turc fainte : Et les Prétendus Reformez ne ""o potuif- 
pourront jamais entendre ny l'une ny l'autre, fememfa"^" 
qu'en revenant au fentiment de cette Eglilc, proferri,ut 
qui a pour elle le témoignage de toute l'anti- c"fi["u^f"*" 
quité Chrétienne. tum & fre- 

quens eft , ' 

fi non fennilènc Corpus 8e Sangiiinem CbriHi <rerè inedè. Vcnlm omnes 
conçu rdci » confiantes nno ore «tiirmaiivam proferunt : Noftri aiittm Sa- 
cramentarii è contra nibil pofTunc aliud » quàm ncgativam proclamare. 
Luth in Definf. vtrbor. Catnx. Tom. 7. fol. 3^1. £iitf. Fvitcmbcrgé , per Thont. 
JCIm^. an. 1557. 
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